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Mélanges biographiques et bibliographiques relatifs à l'histoire littéraire
Des denx hrwach^ prmci{iales qm diktientent Yhistoire littéraire, la Biographie et la Bibliographie , la première a dl^tenu des résultats coosi^ dérables. La biographie contemporaine surtoat a été lel>iit <f ardentes explorations^ qulmalheiK reosement, trop souvent stimulées par une curiosité hostile et des passions haineuses, ont fiiillià la vérité. Quant k h biographie des temps passés, bien des révélations consciencieuses restent encore^ à faire y pour la portw k sa perfection. Le beau monument élevé à la gloire des lettres par les coUaboratears de M. Michaud , a jeté , il est vrai , de rives lumières sur les personnages les plus saillans du domaine de Thistoire, mais il a laissé dans Tombre une foule de noms obscurs, qui, dans une sphère plus étroite , peuvent aussi réveiller bien des sympathies > et auxquek uao
plume érudite et habile, comme celle de Bayle et de Prosper Marchand , sauroit prêter le charme et Fintérêt des détails.
La seconde branche de Thistoire littérake est loin d^être aujourd'hui Fobjet d^études spéciales, comme aux temps où Lacroix du Maine et Duverdier, Sallengre et Desmolets, David Clément»
Bayle , Goujet , Leclerc , d^Artigny , Niceron , Prosper Marchand et une foule d^autres doctes bibliographes consacroient de curieuses recherches et de savantes dissertations à révéler les particularités qni se rattachent à la naissance et à la destinée des livres , et à dévoiler leurs mystérieux arcanes. Les journaux du XVII"^ et du XVIIl"* siècle , le Journal des Savants y le Journal ency^ clopédiqu0j les Nouvelles de la République des Lettres de Bayle et Bernard , VBsprit des Jour^ naujOy Y Année littéraire ^ les Annales typogra-. phiqufis y moins riches de style et d'intérêt que ceux de nos jours, ipaisS beaucoup plus, restreints, dans les limites de la critique pure, sç livroient généralement à Texamen des que$tioi»s qui. s'agi•^ toient dans le champ de la pbilolpgijB et de la bibliologie, tandis que les Reçues actudUes, s^a-* dressant à une classe de lecteurs qui ne cherchent dans leurs pages que de fugitives jouissances intellectuelles, s'alimenteqt de matières purement
littéraires, destinées à plaire instantanément <i reprit, plutôt qu'à lui offrir les éléments d'une inslpuction sérieuse.
Les goûts Iktéraires se sont généralisés , il est vrai, depuis quelques années , mais au détriment de ces études spéciales , auxqueUes d'infatigables érudits se livroient jadis dans le silence du cabinet, pendant toute la durée d'une longue et laborieuse existence. La critique bibliographique est, ce semble, de toutes ces études spéciales, celle qui a le pkis déchu de sa ferveur passée , si Ton remarque que Naudé , Ménage , Baillet , Maittaire, La Monnoye,. Marchand, Laire, Mencier de Saint-Léger, Crevenna et Rive, n'ont pas trouvé dans les bibliologues contemporains des rivaux qui aient fait oublier leurs précieuses élacubrations. Cependant nommer MM. Brunet et Nodier , c'est dire assez que la seience du bibliophile possède en eux de savants et ingénieux interprètes. Jamais peut-être la conneissance des hvres n'a été portée si loin que dans l'excellent Manuel du Libraire ^ où, sous le titre le plus modeste , se cache un savoir immense , dont on souhaiteroit une petite dose à la plupart de nos inactifs bibliothécaires^. Jamais les questions
i Manuel ém Libraire àt et f Amateur éa Uvres, par J. Ci. Bmcnvr» Paru, 1820 , &"•• édit. , h vol. io-S*. — Houvetlu Recherchai hiHiih graphiquet, par le même. Parît, Sylteitre, 1894 , în-S*.
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soulevées par ta controverse, ou les particularités originales découvertes sur rindivldualité de cartains livres, n^oot été traitées avec autant de grâces de style, d^aperçus fins et ingénieux et de formes piquantes d^élocutioo , que dans les Mélanges, tirés cC une petite bibliothèque^. Mais ces deux ouvrages, d^un rare mérite, font plus viv^nent sentir Tabsence de ceux qu^il seroit si important d'entreprendre dans Fintérêt de la critique bibb'oK graphique.
Sans doute c^est un zèle digne d'éloges qui a créé en France ces sociétés de bibliophiles^ dont la vigilance sauve de ToubU et des ravages du temps , ea le& reproduisant en réimpressions si* mîlaires, les monuments les j^lus rares de la typographie el de la littérature nationales. Il faut remercier aussi les écrivains , doués de ce savoir profond et sans éclat dont le secret se perd chaque jour , de résoudre y à l'exemple de MM. Peignot^ fireghot-Klu-Lut, Weiss et Paulin Paris, les ques* lions ardues de la science des livres, dans des dissertations oritiques, dont le seul défaut est d'être trop peu connues. Mais toutes ces investigations, d'une valeur intrinsèque incontestable ,
i Mé/aingû$ tirpg d'une pêiilt bikiioihiqm , par Ga« Notiu. f^û*^ €rftpelGt>1829,iQ-8«.
5^ac0omplis5ent trop isolément et sans unité géné« rotrîce , pour être réellement utiles.
La Bibliothèque historique de la France j telle qu^elle est sortie des mains de Fe\Tet de Fontette et de ses collaborateurs ^ ofire aussi Texemple d^an écueil contre lequel ont échoué les collections conçues sous Fempire de vues trop générales ^« En considérant dans son ensemble ce vaste ré^ pertoire des sources de notre histoire nationale ^ il faut lui accorder ce juste tribut d^admiration dont le rendent digne les immenses recherches qui ont été nécessaires à sa création; mais si Ton fouille dans ses détails, on s^aperçoit bien vite que ses auteurs , succombant soûs le fardeau d^ua plan trop étendu , dont les exigences auroient réclamé le concours d'un plus grand nombre de forces et d^aptitudes , ont commis des omissions considérables, qui déparent leur œuvre et la rendent gravement incomplète.
La spécialité , surtout en matière d'érudition , sera toujours la méthode la plus féconde avec le secours de laquelle il sera permis de parvenir à la découverte des faits de la manière la moins inachevée. Cest sous Tinfluence de cette appré-
i Bibliothèque lùsloriquc dô la France, par Lilong, Fbviit dk FoBTBTTB , elc« , ROUX. édît. Paru, Hérissant, 17C8 et suir^, 5 voU
cîalion que se présente, pour les recherches k faire sur la biographie et la bibliographie de la France, une classification qui, si elle n^esê pas la plus rationnelle , est au moins celle qui offre le plus de clarté et de facilité dans son exécution , et à laquelle se rattache le charme des souvenirs et des sympathies les plus intimes du pays : je yeux parler de la classification par provinces.
Cest dans les limites de cette classification que sont conçus les Mélanges hioffraphiques et bi^ hliographiques relatifs à Vhxsioire littéraire du Dauphiné : simples recherches, qui ne sont, à vrai dire, que des matériaux préparatoires, à Paide desquels il sera permis un jour peut-être d^écrire la biographie et Tbistoire littéraire de la province. Avant d^exposer le plan, la nature et le but de ces recherches, jetons un coup d^œil rapide sur les éléments qui doivent entrer dans la sphère de leur activité.
De toutes les provinces de la France, celle dont rhistoire a été le moins étudiée , le moins eonnue, le moins appréciée, est peut-être la province de Dauphiné. Les hommes et les choses ne lui ont point manqué cependant , mais bien Fintelligence et la main qui dévoient confier ses souvenirs à la postérité. De ses annales incomplètes , la partie qui se réfère à la connoissance
de ses richesses littéraires et à Tappréciation des hommes considérables nés dans son sein , a été surtout si absolument négligée , que tout est à faire pour réaliser sa création.
Ce n^est pas à dire cependant que ce besoin n^ait .jamais éveillé la sollicitude de quelques littérateurs amis de leur pays ; mais , pressenti vaguement et sans détermination préméditée , son exploration ne s^est jamais étendue au-delà d^une ébauche superficielle. Ainsi j Guy-AUard , ce compilateur fécond en projets avortés , avoit bien compris son importance : son plan étoit vaste , bien distribué ; rien ne manquoit à ses vues que Texécution. Sa Bibliothèque du Dai^ phiné^ qui , diaprés les promesses de la préface, devoit embrasser Fhistoire littéraire de tous les écrivains dauphinois et de leurs ouvrages , n^est , en résumé , qu'Hun recueil de nomenclatures biographiques aussi peu exactes qu^elles sont succinctes et dénuées d'intérêt, d^érudition et d^utilité; recueil qui n'a guère d'autre mérite que celui de la rareté, et de piquer, à ce titre, la curiosité
i La Bibliotheqve iU Davphine, eantetmnt ht nmns d» eettx qui h M^mt éUtinguez ptr hur sçavoir dans eeiie propinca ^etk danombremeai de leurs ouvrages, depuis XII siècles, dressée par M* Guy- Allai d« Grenoble, Laureos GUibcrt, 1680, io-i2, d2 et i2à pages. — Le journal d$s Savants, année 1680, p9ge 269, vdiU in-4*,, a leniUi compte de cet outrage.
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bibliographique de quelques collectetirs. Chalvet, en augmentant Fœuvre de Guy-Allard, s^est borné à joindre aux bévues de son vieux devancier des bévues nouvelles , d^aulant pVis impardon^ nables qu^il lui étoit facile de puiser à toutes les sources de Féruditioa^.
Guy-Allard, il est vrai, avok entrepris U rédaction d^une biographie monographique des personnages célèbres de la province. Ce projet , qui n^étoit pas sans analogie avec celui que réalisa quelques années après le P. Niceron j fol annoncé par Tauteur avec éclat ; il faisoit espérer un grand nombre de volumes , et avoit dessein de prêter à sa collection un vif intérêt historique , en j insérant des pièces originales inédites.. Ses pro^ messes se réduisirent une seconde fois à la publia cation d^un petit volume renfermant les f^ies dtê haron des Adrets , de Menibpun et du, Chancelierde Naçarrej. Soffi^jr de Calignon^.
1 Bibliothèque du Dnuphinê, par Guy-Alla.«.d, nouvelle édition,, revue et angnienlée por Cbaltit. Grenoble, Oirond*, 1797, in-8*. — Le Magasin encyciopçdique de Millijt , année IV, tome I ,. page 359 «. a rendu an compte sévère mai« juste de cet ouvrage^
2 Les Kus de François dt Beavmomt , baron des Jdreis; de Charles Dvpsiy , sei^mur de Manthrun ^ de Soffrey de Calignon ,. ehofwelier de Navarre, par M. Gw-Allibp^ Grenoble, Piicolas, 1675, îo-lî, 7 lui. , 91-91 et 66 paget^ — Il existe une féconde édition de cet ouvrage, ou plutôt un fronlii|)icc , avec le mHléairae 4771, a été pUcé k la tête de quelques exemplaires. H est facile de faire cettr vérification en confrontant les erreurs typographiques*
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Chorteri sans avoir des vues aus^i ;uiibîti«u<^«>ii que Guy-Allard, avoit aussi ibrmr le projet tle lédiger la vie de quelques homiiies de leUre.s^ seÉ coatempûrains et compalriates : en Uî80| ti lit pamitte Thiiitoire de Iloissat r.icadcriiieien vî de Salvaiiîg de Boissieu, qu'il eut la »nviiiilr tii^itadreïjse d^écrire eu latin et surtout en initia flétestabie ** Malgré ce défaut, ces deux ouvrages ue sont pas à dédaiguei% parce qu'ils reofërmetU uue foule de parlicularîtés littéraires que Ton chercheroit vaiuenient ailleurs, (^horîer ftvoît adopté reiceUente méthode de consacrer des notices biographiques aux personnes avec lesquelles récrivain dûiU il rédigeoil la vie avoît enuretenu des relations d'amitié : ces nolJceÂ, insérées a la suite de Diistoire de Buissat et de Boii»sieu , sont précieuses par les lumières qu'elle^ jettent sur des questions ardues de riu^totie littéraire et sur des auteurs c(ui , sans elles > resleroient ineonaus^; leur niérîte fait vivement re-
i lli Pfiiri B&^M$alUf 4^liit et tomitU fiaMnis th-i clûrUlmit vttà, ttmidt ffue iitUrfiUs f fibrt tivo^ ^icsiii Cnaatiiff VtennpniJ^ J* C*
S^tMégnii Boitiii DetphinalU i, viri ilfuttria^ vièà , Hèer vitvn ^ NteoLAi C^«o»iTt , V)«aiien»U J, C* ÛnliAnopoli , FrovenAftl « 1680 ^ laAt ^
2 Pif cicmplc, \ti% documents cuti ait* de la vie de BoWien , «t fmirtiîi pur VAutûur rtc celle jfitrodnction ^ 1 udltcur du Butf^in tiu
gretter que Chorier n^ait pas donné plus d^étendue à ses investigations.
Après Guy-AUard et Chorier , le proj^ d^unie histoire littéraire du Dauphiné a germé aussi dans la cervelle du chanoine Gras du Villars , dont la minerve épaisse a, sans comparaison aucune , excellé dans le genre le plus absurde de la plus ridicule compâation. Ce pauvre homme , qui avoit la monomanie de jeter sur le papier , en style d'hibemois ^ des bavardages de ravaudeuse et les réminiscences confuses de ses indigestes lectures , s^étoit cru appelé à devenir le Dom Rivet ou le Niceron de sa province. Heureusement^ les mémoires littéraires qu^il avoit le projet de forger pesamment n^ont jamais vu le jour et probablement ne se sont même jamais réah'sés dans le cabinet; perte qui, d^ailleurs, ne sauroit être appréciée que des personnes dont la curiosité s^effbrceroit de connottre jusqu^où s^étendent V dans le domaine des lettres, les limites de la niaiserie pédantesque ^.
M. Ck. Nodier a consacrée à Claude de Gliaiiloe et k ats poétiet. Voyei le BulUîln duBUtiophiU^ 2>« férié. Paris, TeebeDer,l8ft6, iii-8*. Notice sur Ut poétiet dé Ctauée de Chtiulnô^ ptar Gh. Nobibb , page 87 et suît. Documentt hiographiqaet tur Claude de Chamine, par OixiTiit Jdlbs , page 2S6 et soît.
1 Je ne citerai qae deaz oposenles de Gras du Villars, dans lesquels il est question de TouTrage qu'il roéditoit sur l'histoire littéraire du
Enfin 1 Bardieletny avoiL recueilli, vers là Ihi du XV 111"' siècle, des iiiatérjîuix relatifs à l^hisïoirf lies écrivains de sa province , et qu'il devait publier is<>u*i le titre dci Siècles politiques et littéraires du Dauphiné'^; ouvrage resté inédit et dont rindication ne se retrouve pluis que dans les nomenclatures bibliographiques.
Telle est à peu piès Tbistuire des essais sans résultât médités dans le but de fonstruire Tédilice littéraire du Daupbiné , et reiiiarquon^ que, parmi toutes res tentalîves iinpuissaïUes , la biiigraphie a été seule Tobjet de queli(ues recliei rbes,
Bauphioèï soui !<? litrç (te ni-dismit/r, npii^ciil» qui àonl dïfs tnodikîi, iurt beurf^Q ïf nient inimilphkSf du ^h\f^ ^"^^mnnvàwX .ibiis de la liVirrU' tl*ècrire : ïnm^nptimts misfÂ ^tjyix k ttmtrc de I*irtM;;ue tf;tiite. rùHt};tah ti ritaptitt roytih dçSatnî- André fit (imtoifie , eii\^ airr *ki tiuttis , nitnt^uetks tsi une fcitrc toucimtitr rfc frftn tic Sanfiefuif;!' ^ èvf^tit tic Grcnohfe, et fiiuiiûurî Uttre^ /uirMf*yai'# tt auttTS tniiivii tuéii'f$ mus k titrt df. (ini.isiiiri(t. Gr^rtobk, ïïrflle, i77i , ta-h* ^ M ppc-», — l^tfc if un thanotnt de Grrnahk ti t^ti dr jsf* ttmts mr (tt Cmjtttf. M7^ » in-B% 5i pagG^i, saot nom dr vïJIiî el d'împilmtîUi- Cl'i^jil dan^r tif^cood npn&culc qiic Cfas du Vil lai s i tl*^ve aux plus liautc^i régiuiia dïi caœméra^e ba« et vulgaire.
1 II ne ïant p^n r jîifundfc rcl iTiimin , qui rsil nf à <îirnnhtci vr^s L «Oi^^c 47fi0, pt qui f^'appi^lrnit Lnui* Bârtlvplumy, avec ÏÏPfji* Krauçoin Barthélémy f né ïus^i a fijeuohje, vn 1730. L'iio ft TauL^C! èioient rcriéfiïai tique», maî<i Ir? prnjiner nr prend nue le lilrP d'abbr, tanidi^c qïie icnetond Moh vhiaci\t\«» et llu-eili^al de l'uglise de Grenoble* Louis lïarlhelemy à hh^ù un astc?. prand nondire ti MUViageR, diint M.Quérard notïiidotiné la IhiQ dans sa Frnucc itHcrnirc (Pari si, Firmin DidoL, 4827, ÎD-3'*, lomc I, page 201}. Fran^oï* Bmlbelcmy a rédîgp ijiiiî biâloirc du naitpliiur qui vM Tpniùv iui:diLc euLie Ici mûiniN d^ luii neveUf M* Alb*jt Du Boys, de Gtenuidc.
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tandis que la connoissance critique des ooTrages relatifs aux annales du pays ou émanés de la plume de ses enfants, est restée constamment inexplorée^ Awrtis par ces revers, ce n^est pas sans une juste défiance de nous-mêmes que nous entrons dans une carrière où ont échoué nos devanciers ; mais pour nous le paril sera moins redoutable, parce que nous n^auroos pas à vaincre des obstacles qui surgiroient en foule, si, aban^ donnés à nos propres forces, nous avions la témérité de dérouler les annales biographiques et littéraires du Dauphiné% A parler vrai, les Mélcuiges ne seront que des archives, dans lesquelles viendront s^accumuler sans méthode des matériaux qu^une plume mieux inspirée pourra mettre un jour en œuvre.
Nos investigations auront pour but, comme nous Pavons déjà dit, de recueillir les particula-» rites de la vie des écrivains et des hommes de mérite originaires du Dauphiné, surtout de ceux qui, jusqu^à ce jour, sont restés dans Tombre, victimes des dédains et de Tignorance des bio-* graphes. Mais nos travaux s^attacheront spéciale» ment à la bibliographie littéraire de la province. Notre pensée , à cet égard , a besoin de quelque explication.
Les richesses bibliographiques d^un pays peu«
venl se dnîSLT en deux grandes; claiises : dans la première viennent se placer tous les doctimeiUs rehitJf's à 5CS annales et à leurs nombreuses spécialilës; à la seconde sont dévolus les ouvrages émanés des écrivains nationau.i[. L'une est la bibljogrfT[)lne Iiislorique, telle que Leiong en a conçu le plan; Tantre est, à proprement parler, la bibliographie liitéraire, Riais leur domaine est beaucoup trop étendu pour que les Mélange s puissent les revendiquer ; d'ailleurs , ce ii\"St que par la voie de Irai les s|)eciaux qu'elles ^e formuleront avec nïéthode et aven ces conditions d\niiversalilé auxquelles, lou(e(ois, il nVsl perniîs de parvenir que flans les limiles de rinsuilisance des choses Au nionde. (Jcpcndant c'est ù ces deux classes que les Mv langes emprunleronf.
leurs matériaux, et Ton verra pnr tui coup d'œîl rapide que la réculte a iaîre^ liien qu*- partielle et fractionnée, sera riche encore et féconde-
La science des livres, comme toutes les sciences, renferme des m v stères , de petits secrets que rhomtne assez lienreuv pour se vouer à des éludes Sôlilaires et sans gloire se phnt à soulever curieusement. Il est peu d'ouvrages qui n'ofi'rent quelque particularité piquante à constater, soit dans leur condition typographique, soit dans leur forme liltéraire. Les uns se produisent sous
le voile menteur du pseudonyme, les autres se cachent sous le manteau deFanonyme : celui-ci^ effrontément plagiaire, se revêt des dépouilles d^autrui ; celui-là , dévoué à Timposture , se pare des faux semblants de la vérité. Ce rarissime petit volume , dont Timpression remonte à Tincunable de rimprimerie, a si bien échappé à tous les regards, que les annalistes de la typographie ont révoqué son existence en doute ou décrit son signalement avec inexactitude : il se retrouve enfin , et sa présence détruit Terreur et fait évanouir de fausses conjectures. Oui , mais sa date est incertaine. Attendez : son type gothique , ses lettres grises , ses vignettes , trahissent les presses de ce typographe primitif qui florissoit vers la fin du XV"* siècle; et la vérité est découverte. Que de productions obscures y ignorées , dignes cependant d^être connues , à cause de leur originalité et des lumières qu^elles répandent sur les événements de Fhistoire ou les problèmes de la critique ! Celles-ci , que leur extrême rareté va bientôt faire disparoitre de la scène littéraire , seront perdues à jamais , si le bibliographe ne se hâte de constater leur souvenir dans un extrait raisonné; celles-là, que leur vulgarité condamne au dédain, analysées ingénieusement, paieront leur tribut d^enseignement , parce qu'il n'est si
pauvre livre qui ne soit utile en son point. Que de trésors perdus , de curieux monuments littéraires voués à Toubli , si la sagace érudition de Sallengre et de Desmolets, de Fabbé Goujet, de Leclerc , de Contant d^Orville , d^Artigny , de Dom Liron , après les avoir exhumés de la poussière des bibliothèques et du réduit des bouquinistes, ne les eût mis en lumière dans ces intéressantes collections de mémoires et d'analecles qui sont les archives de la délicieuse science des livres !
Les origines typographiques de la province, indiquées si vaguement par Maittaire , Panzer et les autres annalistes de Timprimerie , méritent d'être étudiées, et les presses incunables de Pierre Schenck à Vienne , de Jean Belot et d'Amalberti à Grenoble , de Belon et d'Olivelli à Valence , attendent encore que Fhistoire de Fart s'enrichisse de leurs productions.
Des bibliographies spéciales sur des ouvrages rares ou sur des questions intéressantes, telles que M. Peignot en a rédigé de si curieuses , éviteront bien des recherches fatigantes, et ne seront pas sans utilité pour la solution de quelques problèmes de critique littéraire.
Les archives de Tancienne chambre des comptes de Grenoble et les autres dépôts paléographiques
de la province offiriront aussi une riche moisson de renseignements diplomatiques à recueillir sur les monuments du moyen-âge ensevelis dans leur sein.
Enfin j reste aussi à exploiter une mine peu connue et féconde en résultats pour Fhistoire du pays, celle des manuscrits que possèdent les bibliothèques de Lyon, de Grenoble, de Carpentras et surtout la bibliothèque du roi.
Telles sont les matières bibliographiques qui , avec la biographie , serviront à alimenter les recherches des auteurs des Mélanges. Les études quMls ont embrassées sont peu populaires , aussi ne destinent-ils leurs travaux qu^aux bibliophiles et au petit nombre de personnes qui unissent dans un sentiment commun Famour des lettres et Tamour du pays ^.
1 Noas avons omis de signaler parmi les documents lelatifs ï la biographie do Daophiné on projet de biographie de la province formé par M. Victor Aogier. Le prospectus seul de cette entreprise a paru. Valence, Marc- Aurel, 1821^ in-8«,4 pages*
BIOGRAPHIQUES ET BIliLlOGRAFHÎQUES
DE LA VIE ET DES OUVIIAGES !>E NÏCOUS CHORIER
Nicolas Ciiohîbh naquit à Vienne» en 4609* Son père, procureur au bailUiige de Vienoe, ctitUva de boûne heure les heureuses facultés dont la nature l'avoit doué , et confia son éduration aux soins des Pères Laurent Chifflet, Gilles Privé et Charles Dalîeu, jésuites célèbres dans les fastes des études classiques. Sous ces habiles maîtres, le jeune Chorier tit de rapides pragrès, et en peu d'années il acquit des coûnoissances historiques et littéraires phis vastes
que ratioûnelles ^ car son intelligence, vive et spontanée , mais peu réfléchie, embrassoit simultanément une foule de spécialités variées , mais pénétroit peu dans leur intimité.
Après avoir terminé ses humanités, il suivit un cours de droit à Funiversité de Valence , et se fit inscrire sur le tableau de Tordre des avocats du parlement de Grenoble. Ses débuts dans la carrière du barreau furent brillants ; ce qui ne prouve pas, toutefois ^ que Chorier fût un orateur éloquent 9 ou simplement un avocat dont le style et la pensée fussent également purs ; car j à répoque où il vivoit, le mauvais goût le plus éti*ange régnoit si souverainement au palais et au barreau , que les discours qui nous semblent aujourd'hui des modèles inimitables de ridicule, étoient alors considérés comme des chefs-d'œuvre d'éloquence.
L'étude de la jurisprudence et les devoirs de son état n'empêchèrent pas Chorier de se livrer au goût très-vif qu'il nourrissoit pour les belleslettres , et qui nuisit sans doute à sa fortune , en le détournant d'une profession ordinairement lucrative. Il débuta dans la carrière littéraire, en 1640, par un Eloge latin des quatre archevêques de Vienne du nom de Villars , et six ans plus tard il publia , en latin encore , le Portrait
du Magistrat et de V Avocat f enfin, en 1648, il fit paroi tre la Philosophie de P honnête homme y ouvrage médiocre de tout point.
Cependant, depuis plusieurs années il se livroit à des recherches plus sérieuses et plus utiles : rhistoire de son pays étoit devenue et resta pendant tout le cours de sa vie le but constant de ses études. Les annales du Dauphiné n^avoient pas encore été fouillées , et à part la chronique inédite et presque inconnue d^Aimar du Rivait et les sèches généalogies d'André Duchesne , il nVxistoit point de corps historique sur cette province *. Aussi ce dénuement absolu de travaux antérieurs força-t-il Chorier de puiser ses matériaux dans les archives publiques et particulières, et de compulser une immense quantité d'autorités manuscrites.
Dès Tannée 1654, il lança le prospectus de son Histoire de Dauphiné dans le public , pour sonder ses dispositions, et, en 1658, il préluda à rémission de ce grand ouvrage par la publication de ses Recherches sur les antiquités de la ville de Vienne. L'histoire de cette cité, qui avoit joué un rôle important sous la domination
1 AiMAifi RivALLii, De Aitobrogibus , Ms. de la bibliothèque du roi, in-A*, N.* 6,01 A. — HUloire généalogique det Dauphins, p%r AhoU Ducuisnt. Paris, Cratuoisy, 1628, io-4*.
romaine et pendant le moyen-âge, avoil éié explorée , il est vrai , par le céleslin Jean Dubois et par le prêtre Jean Lelièvre * ; mais ces écrivains s^étoient bornés à raconter les gestes des archevêques, taudis que Chorier consacra ses recherches à Forigine et à la description des monuments antiques de cette ville. Cet ouvrage , dans lequel on eût désiré que Pauteur eût déployé une critique plus rationnelle et des appréciations archéologiques plus saines, est, à tout prendre , un recueil d^nscriptions antiques et de descriptions, d^autant plus précieux, que le temps a fait disparoitre la plupart des monuments dont Fauteur a consacré le souvenir , et ce n^est pas avec assez de justice que Font jugé quelques écrivains modernes.
Chorier se proposoit d^exécuter le même travail sur les principales cités de la province, comme il nous Fapprend lui-même : « Ces recherches, )» qui contiennent la description de la ville de 1» Vienne , ne sont que la première partie d^un w plus grand ouvrage, où je représente tout ce w que les villes de Dauphiné ont de plus remar- » quable. Vous jugez assez qu'ayant entrepris
1 Antiquilaiet tacrœ et profanœ Vlennœ , aiitore Joarni a Bosco (Jeaa Dubois), apud BibUolhecam Ftoriacensem, Lugduoi, Cardon, 1605 , in-4** — Biêtoirû de l'antiquité de l'Egiite de tienne, par Jsaji LBLiiTBB. Vieone, Poy«t, 1629, iii-8".
p rhîsloire i^rnénilc de reUr pj^ovinre, il iuut i> fjiic celte lnpogr;qïliîe ryccoii) paierie, aiisbi m'y li î^iits-jt' ohllpé pm- Ic! [M(îjot {pir j'rn ;ii piililioj p imiis je n\\\ [ni rvCusvv h tur*. num (Tcn î^riïiirer ï» €e qui iTgîirde \ iunnc , ci ilc \ou5 k (Iotuilt, i* en la f(jrriir rjnff \cïus le vnycx ^ s*nns plus tte /> retardement, >- Mnis (Jiorier ircxt'ciitii piis ce (lessf in , cnr les firchcrches sur !es nntiqtulAs de tienne sonl la jireiuit're et runifiiiu [lartie qui ait paru dt: la lopu;^ra|>liic des xîlles du Dauptïinc. Il e.st i\ regretter, diuis riiitej'èt de la science, ïpie ee plan iTait [la^ v\v v\i^\h(* tTuiie manière spéciale, nuume se le [)rf^[>u>oit Clu^rier-, (jut, d'ailleurs, mt Va ([u'iniparfaileuient ébauché dans sa f'î-aude lu.sItMre du Dauj^liim'*. l^uliu , etî 1G61, (lajul le |)ninier voluuje de Vllisioùv dv DattphinéjSi înipaLteniniCTit ntfiinlu df[}uis l(>,*ï4, IVous avons \n (pie les annal(*5 de Dauplniié n^avufeiil pas eu enct^re d'imer[îiu'*te ; nnssi s'einpressa-l-on d^aceueillir avec avidité les Irauuix de ré(*rivain qui le premier lili^^^lil stn'L;jr du scmi lie Taubti riuslnire tle srm p^iv^.. Les heaiix esprjb,suivanl les usagi^sacadéudfpio dr i\'pfif[ue, mirent a contributltHi les Iiis[uralinus dt* leur mu^îC ptjur célébrer sa yhui'c eu >t;iu(^e> Intînes et Jrançoises; le Père Grntte, jésuite, lui tledia une udc, en le qualifiant de srnj/ùffmt loftgv ( Inrà-
simunij tandis qae le père Trlllard écrasoit sa Tanité da poids de ce lourd sonnet :
SONNET
« Bien qo'anx cieox dès long-temps ie consacre mes yers, j> Qae ie ne pense plas qu'à leur donner ma vie , 1 De tes nobles travaux la beauté me convie » A tracer ton éloge aux yeux de Tunivers.
j> DVloquence et d'esprit , tant de charmes divers » Vont faire que la palme enfin sera ravie » Aux plus grands écrivains que respecte TEnvie , » Et quUls te céderont leurs lauriers toujours verts.
» Puisque par toi le nom de riUustre Lionne ^ » Sert à tous nos héros de brillante couronne 9 » Que sa haute vertu nous relève la leur,
n Tu jouis d'une gloire à leur gloire pareille , » Et déjà ton ouvrage a mérité Thonneur > D'être de ton pays la plus rare merveille. »
Chorier a eu la bonhomie de faire imprimer en tête de son ouvrage bon nombre de ces niaises fadeurs poétiques, qui, toutes médiocres et ridicules qu^^elles étoîent , sont néanmoins un témoignage de la faveur et de la popularité que lui avait conquis son dévouement patriotique.
1 Monseigneur de Lionne, ministre d*ctat, Il qui le prenûer volume de VUisloire de Dauphinc cal dédié.
De €vs diverses pièces encouiitisliques Tune émane du chevalier Le Pnys, rendu célèbre par le vers de Buileau ;
« Le Pays» sans niciUlr, csl un boufftîn lïïaîsanL »
Cest un sonnet ;u compagne d'une épitre gn* lanle : Tun *^t l'autre méritent d'être rapportés comme des modèles de vulgarité niaise^ accommodée en stjie prétentieux :
SOIN K ET
(* Cliorîcr j tu m'as combli.; de gl^ii^c,
a ïe siii'? un tic les fiivoris ,
^ PuJMjuc ty m'as Icn cutlc^ tilsloirc
fy Qu'csliincfit taul de bcanv esprits,
» Le temps n^atira point la victaîic
» Sur des choses de si grand priît ;
w IVîeti u'fifLiecra la nu^nioirc
■n Deâ noms qui sont en les écrits.
w Tai lotijours eu la noble erivie ït De vivre encore après ma vio; Il Tu peux m'accurder ce grand bien :
» SouiFrCj en quebpie lien ilc U\u livre, >* Que mon nom sM auprès du tien ; u lo serai sûr de toujours vivre, »
Le Fay^,
ChctraluT tirs vrdrcs tk Sititil-Mauruc tl tic SaifU-La^art*
<c Vous connoissez la force de ma muse, on n plutôt, mon cher Monsieur, tous connoissez » sa foiblesse : vous savez que le cothurne )» n^est pas chaussure à son pied ; elle se con- >» tente très-humblement de Fescarpin : ainsi, i> TOUS ne serez pas surpris que sur une si grande H matière elle ne tous envoie que quatorze petits » Ters. Si tous croyez qu'ails ne fassent point )* déshonneur à votre grand Tolume, tous m'o- )) bligerez de les y mettre aTCC le nom de TOtre » serviteur, afin que la postérité apprenne que )> j^ai eu Fhonneur d'estre au nombre de vos
» amis n ^.
Ces démonstrations d^une gratitude exagérée étoient néanmoins les organes de la reconnoissance publique pour Fécrivain qui avoit usé sa vie à sauver du naufrage des traditions nationales les annales de sa patrie. Quand on songe que presque tous les matériaux dont Chorier a fait usage étoient inédits et ensevelis dans la poudre des chartrîers et des bibliothèques, que c'^esl du sein d'une quantité prodigieuse de chartes et de cartulaires qu'il a fait surgir la chronologie de la période la plus obscure des âges historiques, que
1 En tête du tome II de VHitioirt <h Dauphiné,
seul en H 11 et avec ses prupres fortes il ;i lernuiH* son immense entreprise, on rendra plus de justice à son œuvre que ne WmX fail quelques rriliquei., quelque g^av^^s criulieur^ que soient les deffUils <[ui lu dépareuL
Le preiniej^ ^ tiluiue de t et riuvï':ij>e parut en 1661 ; Je seeond ne fut puhlii' (jire nn/.e an> plus tard, eu 167'2; et hîeu que (iliurier ;nL fait paraître tIaiLs Tin fer val le de eis deux epuqiies tlVuiire^ publieatruus, je le^ oiULltraî [mur un inslant ^ afin de ne pas ^einiler Texaineu dejs deux vnjuines (le V m s toi ri* (Iv DitUp/iiféé.
I.e premier iie euinpnse de on/.e V\\vv> ; il (^cuuuienee à Vive eeitujue et s'étend jusque vers le lullieu du XI''" sirele. Le pri-iuier li\re est euusacré a la description tu|>e>f;raplnque tlu j^ays et de ses pr*K]iJrtitui> naïnreties , et il (aiil avouer f[ïie touto le^ iahli-s el les erreurs d'iun- physique puérile y sont a eeu roulées sans rri îi(pie et siuis jb^oijl. Le seeoud traite spéeialetnt^nt ile rcxistcuee des raees gauloises, v\ eu parlleulier de la nation des AllolirogesT sous rinlîneueti de la l'hronoloi^ie fabuleuse et des Tuensunges ln>lor'iqu)'.s (jue les eriidîts du XV'"'^ et du \^ l"* sieel** a V( rient aeerédité^ sur les {^elte^^- Dans \v troisienu', le ipia- Irienie , le einqui^ine , le sivièine el le stptieiue liviT, J*auteur retrace rinstnire tle la tuintrée,
depuis Bellovèse jusqu^à la conquête des Gaules par les Romains et durant Foccupation romaine, jusqu^à Finvasion des Bourguignons. Si Chorier s^étoit borné, dans Pexploration de cette période, à recueillir les documents qui se réfèrent directement à sa patrie, sa tâche eût été de courte haleine ; mais au lieu d^adopter ce plan , que lui prescrivoit la nature toute spéciale de ses travaux, il sVsl abandonné , dans le domaine de Fhistoire romaine , en digressions interminables et étrangères à son sujet. Le même vice se fait encore remarquer, mais d^une manière moins sensible, lorsque parcourant les premiers siècles du moyenâge , il fait de fréquentes incursions dans les annales de FEmpire et des royaumes de Bourgogne et de Provence , par le motif que le Dauphiné fut à différentes époques une dépendance ou un démembrement de ces états.
Le reproche le plus grave à lui adresser est d^avoir apporté si peu d'ordre et de critique dans les dates des événements, que sa chronologie est inextricable de perturbations , et qu'on ne peut la consulter qu'avec la plus extrême circonspection. Sa négligence étoit si coupable à cet égard, que lorsque des pièces authentiques , qu'il avoit entre les mains, donnoient par Fexpression de leurs dates un démenti formel à Fordre des temps
rLdes évcncmenls tel qu'il IVivoît fnniuilù^ il ne $e faifsuit aucun scrupule de changer ou de sujijirimer les dates de ces mèrnes pièces.
Le système généalogique qu'il a développé, dans le onzième livre du premier volume , sur la première race des princes souverains du Dauphiné, a été vivement combatlu jjar k* président de Valbonnoys- Churier ayant trouvé mentionné dans la charte qui renferme le procès- verbal de rassemblée de Varennes, tenue en 889 par la reine Erman garde, dans le hut de tian s mettre à son fils Louis la couronrie de Boson, roi de Provence, un certain comte Guy, s'en est emparé pour en faire la lige des comtes de Graisivaudau , qui kâ premiers s'érigèrent, en Dauphiné, en princes souverains; et lorsqu'on saura que cVst surTanalogiedes noms qu'il appuie son sentiment, cet indice, dénué d'ailleurs de toute autre preuve, paroitra trop peu plausible pour servir de ioudemeut à une certitude historique* L'existence des successeurs de ce comte Guy , il la trouve eiï primée en formules brèves dans de vieilles chartes appar^^ tenant à rhistoire de Savoie ; mais ces documents épars sont loîo de présenter une filiation continue. Valbonnays ne s'est même pas dorme la peine de discuter le système de Chorier, tant it lui a paru contraire îi une saine critique j et d'un
seul trait de plume il en a retranché cinq générations. Sa chronologie ne remonte qu'à Tan 1040, et à Tappui de son opinion il cite le témoignage d'un contemporain , saint Hugues , évèque de Grenoble, qui déclare nettement que Guîgues-le-Vieil fut le premier des comtes de Graisivaudan qui ait commencé, vers 1040, à posséder sa principauté *. Ce texte est cependant sujet aussi à controverse; mais Chorier ne le connut qu'après la rédaction de son premier volume; et comme sa généalogie étoit faite, il a eu bien soin de n'en dire mot.
Le second volume de V Histoire de Dauphiné est , sans comparaison , beaucoup mieux rédigé et bien plus intéressant que le premier ; il court de l'an 1039 à l'année 1601, déroule tous les événements arrivés dans la province pendant le moyen-Age, les guerres civiles et le XVII"** siècle. Quelques critiques ont soupçonné que, parmi les nombreux mémoires manuscrits que Chorier cite à l'appui de ses recherches, plusieurs sont apocryphes et n'ont eu d'existence que dans l'imagination de l'auteur, qui avoit trouvé le moyen, en se créant ces autorités factices, de donner à ses récits supposés le faux semblant de
i Hùtvirê de Dauphiné, p«r VALB0«iiiAr8, in-FoU, tome I , pige 2.
ta %€rilé ; mais il y a déjà bien assei de reproches A adresser à Chorier, sans lui faire encore cette imputation, qui d'ailleurs est dénuée de fondement, car les bibliogiaphes ayant retrouvé plusieurs des manuscrits qu'il a cités, une présomption de véracité est acquise à ceux qui malheureusement ont disparu.
Avec toutes ces imperfections, V Histoire de Dauphiné est encore le seul ouvrage qui renferme les annales générales de la province; car rœuvredu président de Valbunnays, beaucoup mieux conçue et mieux exécutée, nVmbrasse cependant qu'une période fort peu étendue. Les faits y abondent, et les guerres civiles, surtout, y sont narrées dans le plus grand détail; mais ces qualités sont obscurcies par des déclamations philosophiques et par une emphase vulgaire de style, que Chorier a miibdroitement empruntées aux historiens italiens de la renaissance des lettres. Pour faire un sain usage de cet ouvrage, il faut le consulter avec discernement, et rectifier ses erreurs par la comparaison des monuments historiques.
Avant la publication du second volume de YiJiSioire de Dauphiné, Chorier avait livré à la presse, en 1G69, V Histoire généalogique de la maison de Sassenage, ouvrage écrit avec imjïar-
TOMË K ^
tialité et bonne foi y quoique rédigé à prix d^argent , pour flatter Forgueil d^une famille noble ; et en 1671 il donna au public V Estât politique de la province de Dauphiné. Cest de tous les ouvrages de Chorier celui dans lequel il y a le moins d'^ordre et de clarté , ce qui n^est pas peu dire; mais aussi y trouve-t-on des recherches fort curieuses sur les origines des évèchés , des établissements publics et des institutions de la province.
Nommé , en 1 666 , procureur du roi près la commission établie en Dauphiné pour la recherche des usurpateurs des titres de noblesse ^ Chorier, en se livrant aux investigations que réclamoient les exigences de ses fonctions, recueillit une foule de titres généalogiques primordiaux, de chartes et de cartulaires , dont il enrichit son Estât politique. Avant cette époque , il étoit parvenu, en 1661 y à soustraire des archives de révêché de Grenoble un des cartulaires de saint Hugues, dont il a eu Taudace de faire mention comme lui appartenant. Il en a publié diverses chartes dans V Estât politique ^ et notamment celle qui renferme le passage dont s^est emparé plus tard le président de Valbonnajs, pour réfuter son système généalogique de la première race des Dauphins ^.
i VEttat politique de Dûuphiné, tome II , p«g« 69.
Chorîer, qu« son îoconduiie et ïst mauvaise ailTuioLSlration de ses affaires foiçoient d'avoir recours aux expédients , eut T impudeur de céder à prix d'argent à Mgr* Le Camus, évêque de Grenoble , le cartulaire qu'il lui avait volé, et sur lequel il avoit effrontément inscrit h) formule de ^oa droit de propriété*. Ce fut aussi le besoin de se créer des ressources pécuniaires qui lui suggéra la pensive de donner, en 1074^ un Abrégé de l'histoire de Dauphiné^ à P usage da Dauphin. Mais ces nombreuses publications , arec quelque faveur qu'elles fussent accueillies , ne s^adressant cependant qu'aux esprits sérieux, n'offrirent pas à Chorier les ressources d'une spéculation brillante»
Jusqu'ici nous avons vu Cliorier occupé excinsivement d'études graves, dont la nature ne îais^se pas soupçonner que son esprit tût abandonné à un libertinage effréné; mais le poème ktin qu'il a en la pensée mauvaise de livrer à Timpression peu avani fannéc 1680, eu révélaul les turpitudes de sa vie privée et la dépravation de son intelligence, couvrit d'ignominie le reste de ses jours. Ce poème, qui, pendant les pre-
|iO« IraoTen U preare de ceUe totïitrictuin danfl Da« N&iint tur ha CorUltiViei 4^ mmi fiufutti, qui fera iatéféâ d^Tia cei MéUmtie*.
mières années de son émission , fit assez de bruit dans le monde littéraire ^ tant par la monstruosité de son tojet, que par les particularités bibliog;ra«*phiques qui $*y rattachent , est intitulé : Alofsiœ Sigeœ Toletanœ Satyra sotatiica de ércanis Amoris et Veneris : c^est un taUeau complet des inventions et des secrets de Tamour physique, dans lequel régnent assez d^élégance et de facture poétique , mais où les détails du plus impur libertinage sont accumulés à chaque page, avec une propriété de termes qui provoque le dégoût et Tindignation. Le soulèvement contre ce livre infâme fut général. Le libraire Nicolas , de Grenoble ^ qui s^étoit chargé de son impression, fut poursuivi à la requête du procureur général du parlement de Dauphiné, condamné à fermer ses magasins, et il n^échappa à de plus rudes châtiments que par Tintervention d^amis puissants. Chorier se garda bien d^attacher son nom à cette œuvre de prostitution : il Fattribua d^abord à Louise Sigea de Tolède, femme illustre, morte en 1560; tnais cette fraude grossière ayant été découverte, il changea le titre de la seconde édition et la fit paraître sous le nom de Meursius, grave jurisconsulte hollandais. Cette nouvelle calomnie ne servit pas à déguiser la vérité pendant long-temps : les indiscrétions et les aveux
marnes de Choiier le forcèrent eu fia k recoitnojtte k paternité du livre infàoie qui désbunora ia vieillesse.
Malgré ies écirts de sa plume et le peu dt: régularité de ses mœurs ^ Chorier fut honoré de restime et de Famitté de quelques hommes considérables^ dont le plus illustre fiit le président Sahaing de Boissieu. Ce fut sans doute par le patronage de ce magistrat^ qui avoit rempli plusieurs missions diplomalit{ues eti Italie, qu'il obtint, en 1678, par lettres-patentes du 11 mars, le titre de comte palatin de Téglise romaine , et «lî 1680, par lettres du 10 des calendes de janvier ^ le second ti!re de comte palatin de Padoue, Chorier témoigua sa reconnaissance à son protecteur en écrivant sa vie, qu'il publia en 1680.
Il fit aussi paroitre , la même année, la ^te da Pierre de Boissal^ académicien , bel esprit qui fil une quantité effroyable de mauvais vers , et dont les bizarreries de caractère approchèrent beaucoup de la folie. Ces deux biographies, qui ont le tort d'être écrites en latin, sont précieuses cependant parles détails anecdoliques et lesfait^ privés qu'un contemporain pouvoit seul connaître.
Enfin, Chorier produisit encore, pendant le cours de la même année , le recueil de ses poésies
latines. Guy-Allard/ le plus médiocre des écrivains cpii se soient ingérés de manier une plume, égaré sans doute aussi par les prérentions de Famitiéy déclare cpie ces vers «c sont si beaux, » qu^on les prendroit pour ceux qui se faisoient )» sous le règne d^ Auguste )>^.
1^ Histoire de la vie de Charles de Créquiy duc de Lesdiguieres y publiée en 1684, termine la série des travaux historiques de Chorier. Cet ouvrage présente peu d^intérêt , et d'ailleurs les adulations continuelles dont il est rempli en ren^ dent la lecture fatigante.
Le dernier ouvrage sorti de la plume de Gho^ rier , et sans contredit le plus irréprochable de tous ceux qu^il a produits , est la Jurisprudence de Guy "Pape y qui fut publiée Tannée même de la mort de son auteur, en 1692. Chorier y a résumé succinctement tout ce cpie Guy -Pape avoit écrit sur la jurisprudence du parlement de Dauphiné, et a pris le soin d^introduire dans cette analyse les modifications apportées, de son temps, à Fétat du droit. Il a fait précéder cet ouvrage d'une Vie de Gujr-Pape , qui , de tous ses travaux biographiques, est le plus remarquable, et, au dire de Niceron, faite avec beau^ coup d'exactitude.
1 Bibliothèque ttu Dûuphiné, par Gov-Aixai» , page 72.
Toutes ces productions littéraires » qui sont nombreuses, remplirent Texistence de Chorier, mais ne la rendirent pas heureuse : sa vieillesse fut triste, car elle languit dans les anxiétés de la misère et Tamertume de la décousidération publique^ résultats tuiiestes du libertinage et du désordre domestique, Chorier mourut à Grenoble, le H août 1092, à Tâge de quatre-vingttrois ans **
NOTICE HIBMOGIUPHJQUE
SUA
I^S OUVRAGES ne CIIOKJER.
Iflusirissùno ac reçerendissimo D, Peiro de Villars^ arduepiscopo et vomiti viennensi\ pnmatuum in Calliîs maxima ^ IN i eu lai Cho- RERii, J. C* viennensis, Doremaiion, ViennsBi 16A0, in*8% 32 pag.
Cest un éloge en prose des Pierre de Villars, quatrième et cinquième du nom , et de Jérôme de Villars, premier de ce nom, archevêques de Vienne*
1 Mpmùirm tk Ni€£rcn, toroc XXXV I , pages S0'2U*
Magistratâs causarumque patroni icon absolu^ tissima. Viennae Gailiae , 1646 , in-8* *.
La Philosophie de Vhonneste homme ^ pour la conduite de ses sentiments et de ses actions. Paris, 1648, m-4*.
Sorel cite cet ouvrage dans sa Bibliothègue^ françoise (2"* édition, Paris, 1667, in-12, page 66), et nomme Tauteur Charier.
M. Cochard s^est trompé en donnant à cet ouvrage la date de 1654, diaprés Gny-Allard.
{Notice surChorier^ par Cochard, dans Touvrage cité au N/ V.)
Projet de PRistoire de Dauphiné. Lyon 1^54 , in-4^
Ce prospectas ne se retrouve presque plus.
Les 'e)cemplaines de YHistaire de Bauphiné (Voyez
i M. Cochtrd dît par erreur i6Â8 ; il a copié cette erreur ^ftli^ Gtiy-Altard. (Reehcrehet sur les antiquités de Fienns ,. par GHoaiaa^ iiouvellc édition par M. Cochabo. Lyon, Millon, i82S, in-8«>. préface. )
plus bas le N**" VII) auxquels il se trouve joint sont fort retliercliés. Il s'en est vendu k Lyon , eu 1832 [Catalogue des livres de M\ A. B.
(Barre), Lyon, Rusand, 1832, in^H", N/^ 1^735), un exemplaire aux armes de Pierre de Viltars, archevêque de Vienne, conlenanl hi dédicace écrile de la main de Chorier et adressée à ce prélat. Le catalogue précilé donne à cet ouvTage la date de 1653, mais c'est probablement une des erreurs de date dont il est rempli, quoique Yerraia n'en fasse point nienlion.
Recherches du sieur Cudrïf:r sur les .4ntiqiikez de la ville de Vienne^ métropole des Allôhvoges , capitale de rempire romain dans les Gaules y des deu.r royaumes de Bourgongne et présentement du Danphiné. Première partie de la Topographie historique des principales villes du Dauphiué. A Lyon el se ventlent à Vienne» <he/ Claude llnudrand, lfi58, in-Ti, 71 et 504 pages, plus 8 pages de titre, de dédicace et d'avis au lecteur^ et 3 autres k la fin contenant V errata.
Quelques exemplaires portent le millé^^ime de 1659^ mais c'est la même édition; le titre seul
a été changé. M. Cochard, dans un ouvrage dont je vais parler, pense que Chorier, mécontent des consuls de Vienne , auxquels il avoit dédié son ouvrage, fit disparoitre la dédicace dans ce qu'il a cru être une seconde édition, tandis que cette dédicace n^a été supprimée que dans quelques exetnplaires, au moyen d'un faux titre.
M. Cochard a donné une nouvelle édition de cet ouvrage, reifue, corrigée et augmentée de notes j (Pun supplément et de la description des monuments antiques découi^erts à tienne depuis Chorier (Lyon, Millon jeune, 1828, in-8' de 52 et 567 pages). L'éditeur annonce dans l'avertissement qu'H a suivi pour son édition celle de t659 : nous avons vu que celle de 1659 est la même que celle de 1658. M. Cochard a joint en outre à cette réimpression une notice fort brève sur Choriér, une gravure du cénotaphe de Vienne , une tête de faune lithographiée et une vieille planche représentant la façade de l'église de Vienne. Cette planche n'est autre que celle que Charvet fil graver pour son Histoire de là sainte Eglise de Vienne ( Lyon , Cizeron , 1761, in-4'*). L'énonciation Ae première partie sur le titre des Recherches sur les Antiquitez de Vienne y pourroit faire penser qu'il existe uoe
seconde partie, et pai^-là induire en erreur, J^ai déjà rapporté dans la nolice sur la vie de Chorier les détails qui se réfèrent à cette parlicnlfirUé.
Histoire générale de Datiphiné ^ par N[coT.\5 Chorier. Grenoble, PhilippesCharvys, libraire et imprimeur, 1661, in-fDliG.
Ce volume n^a pas de loinai<^Du; ccpcnilant^ pour le disfingner de celui qui parut en 1672 et qui en est la suite, on le désigne duns les citations sous la dénatnîuation de premier volume; il n'est pas rare et n'est recherché que lorsque le prospectus s'y trouve joint-
VIL
Histoire généalogique de la maison de Sassenag€^ branche {les anciens vomies de Lion et de Forets, par INinuLAs Chorikei. Grenoble, Nicolas, M\m , petit in-IQ de 36 et 5A2 pages. A la page 5*23 se trouve la Généalogie de là maison de Marges.
Cet ouvrage a été réimprijné à Lyon (Thioly, 1672, in-foL). Cette réimpression est ordinaire- Tneot jointe au second volume de YHisfoire de Dauphiné : les taractères sont les nacnicâ. 11 a
encore été réimprimé à Paris ( 1696, in-<2).
Les éditeurs de la Bibliothèque historique {le la France (édition de <77t, 5 vol. in-fol. , tome III, N." 44,069) prétendent que Guy-Allard, dans sa Bibliothèque du Dauphiné ( Grenoble ^ 1680, in-12), attribue cet ouvrage i Salvaiog de Boissieu. Guy-AUard, non-seuleipent ne dit rien de semblable ^ mais il affirme le coatraijre ^ page 71.
V Estât politique de la province de Dauphiné^y. par Nicolas Chorier. Grenoble, R. Philippes, 1671 , 3 vol. petit in-12, et un 4"' ayant ce titre : Supplément à P Estât politique dupajrs^ de Dauphiné de Nicolas CnoMEji^ par lequei' plusieurs choses importantes sont rectifiées f. adjoutéeSf retranchées par luy-mesme. Grenoble, R. Philippes, 1672, petit in-12.
Cest par erreur que Niceron et Moreri ne donnent a cet ouvrage que irais volumes, y compris le supplément ^. Ce supplément ne renferme que des corrections pour les trois volumes précédents. L^Estat politique a été reproduit en 1697, avec ce nouveau titre : NobiKaire dit
i IVicBiOR , tome XXXVI , page 22» — Moicsi , tciIm) C16«rMr.
Dat^Mné j dVprès Moreri et Niceron ; ce qui a fait penser à quelques bibliographes qu'il exhtoit une seconde éditiûn de cet ouvrage : il n^ a eu que le titre de changé. Pareille reproducttoa avoit été faite en 1695 (Grenoble^ Fraoçob Champ , 4 volumes petit in-1 2 ) , sous le titre de V Estai politique de Dauphiné^ a^ec les généalogies des familles nobles de cette province *.
Histoire générale de Dauphiné depuis Fan M de N. S. Jusques à nos jours ^ par Nicolas CHoniËn. Lyorii Thioly, 1672^ in-foK
Ce volume n^st pas tome , mais on le désigne âans les citations sous Tindication de deuxième volume f ordinairement la Généalogie de la maison de Sassenage , imprimée par Thioly (Lyon^ 1G72, in-fol. ) , y est jointe; il est fort recherché et très-rare, et son prix s'^éléve jusqu^à 60 et 80 francs. Entie autres incorrections de style, dont abondent tous les ouvrages de Chorier , ce volume offre celles A^ éloge au féminin et de tige au masculin. Chorier s'explique à ce sujet dans V^ms au lecteur^ et tire vanité de celte niaiserie, qu"*!] regarde comme une har-
l Yoyei I ce mjci k CMtthgue de Lancelot , Pf-* *,î)07.
diesse dont la langue doit s^enrichir. Voyez sur cet ouvrage la Méthode historique de Lenglet, m-A"*, tome IV, page 248. Un libraire de Grenoble, B. Royer-Dupré, annonça en 1821 une nouvelle édition en 6 volumes in-^"* de Y Histoire de Dauphinéj augmentée d^un précis qui devoit former la continuation de Toeuvre de Chorier. Cette annonce n^a pas eu de suite.
Histoire de Dauphiné abrégée pour Monseigneur le Dauphin y par Chorier. Grenoble, Pbilippes Charvys, 1674, 2 parties, in-12. La seconde partie, page 265, renferme un Armoriai contenant les armes et les deifises des maisons nobles de Dauphiné, tiré en partie du troisième et du quatrième volume de /'Estât politique du même pays.
Alojrsiœ Sigeœ Toletanœ Satjrra sotadica de arcanis Amoris et Veneris : Aloysia hispanicè scripsit : latinitate donaifit J. Meursius^ V. C. ( absque notd)^ in-12 , 2 parties *.
1 Je dois à l'obligeance de mon collaborateur , M. Colomb , dea documents bibliographiques forts exacts qui m'ont servi à dresser la liste des diverses éditions de la Satyra qui sont Tenues à ma connoissance.
Celle édition, qui est bien la première, nVst citée que par Bruiiet * et par Tabbé d'Artigny ^; elle est sans date, sans nom de viUe et d'imprimeur, et sortie clandestinement des presses de Nicolas, libraire à Grenoble, comme le prouvent les documents dont nous ferons usage plus bas* Elle a dû être imprimée avant Tannée 16S0, par la raison que le recueil de poésies que Chorier fit paroître celte année * reproduit deujc pièces de vers de la Satyra sotadica , et que dans la préface Chorier s'efforce de se disculper d'être fauteur de ce livre libertin , circonstance qui établit f antériorilé de la Sa^'ra à f année 1680. Cette édition , devenue fort rare, se compose de six dialogues, dont voici la description : Le volume a 8 feuillets préliminaires ( signés a îiij et a itj {sic) , et les deux derniers sont blancs ). Les cinq premiers dialogues y occupent 165 pages avec les signatures de A-G5 ^ et le sixième dialogue intitulé f^eneres , 78 pages
Ittmt 11 1 page M9*
{!) iWut vMiiX Btimotm fi *h t* toim , de en ti^fttc e t tic U i te fu (ure^ F» ni » Hfebarc» 4749* touic II j page iB, Remarqua lur ftutUur du fwr» mfûm» iniUttU Aloyua*
{S) KicotAT Cnoitiii, Vieoneriiij J.-G*, Camnnum HUr wn«j . md Frandtcam Bonidium» Ttcfforîi prlgrcm. Gfaliauo|îyU, P*yvcuiaU 11)80, tn-ll de 100 ptgi;^.
signées de H-L3, avec un faux titre portant Pars altéra. A la fin» sur un feuillet séparé, se lit Tépigramme Dicite grammatici..*..
Le Caialogue de la bibliothèque du roi, classe des belles-lettres, tome II, Y 2, N/ 1,442, page 71, attribue la première édition de la Satyra à Etienne Rojer ; mais c^est une erreur : elle a été imprimée aux frais de M. de Mejr, avocat général au parlement de Grenoble , qui proscrivit cette première édition : la lettre de Tacadémicien Lancelot , qui sera rapportée plus bas , ne laisse aucun doute à cet égard. La Bio^ graphie universelle ^ prétend que Chorier donna le manuscrit de la Satyra au libraire Nicolas, pour le dédommager des pertes que Timpressiou du premier volume de \ Histoire de Dauphiné * lui avoit fait éprouver; mais cette circonstance s'accorde peu avec le titre du premier volume de cette histoire, sur lequel on lit le nom de Philippes CharyjrSj libraire-imprimeur.
Autre édition : Joannis Meursii^ elegantiœ la-
fini sermonis Cui accessit colloquium cmte
hàc non editum. Fescennini (Genève, s. d.), 2 tomes in-12.
(i) Tome VIII, page A48.
(3) Hist0ire gèmérak ée Dattphmé, ptr Nicolai Gsoirai. Grenoble , Philippe! Ghirfjs, 1661. Lyon, Jean Thioly, 1672, 2 fol. in-flbi.
Xletie édition, qui est la seconde, est aug- Vnenlée d'^un septième dialogue qui forme à lui seul le tome II ; elle fourmille de fautes d^împression , qui provfennent de ce quelle n^a pas été faite sous les yeux de rauleur. Cotnme récriture de Chorier n^étoit presque pas lisible, et que d'ailleurs il falloit j travailler furtivement , feUe fut si défigurée, qu^il n'eut pas honte de s^en plaindre comme d'un tort considérable qu'on lui avoit fait. Cest encore M. de Mey qui fit les frais de cette édition , dont on nïodifia le titre , pour tromper la vigilance des magistrats.
Autre édition : Joannis Meursii elegantiœ latini sermonis (absque nota) j petit in-12.
n Cette édition, dit M. Brunet *, imprimée
)» en Hollande , vers 1 680 , est plus belle et plus
» complète que les précédentes. En voici là
» description : 3 feuill. prél. non chiffrés , con-
» tenant le titre ci-dessus et Monitum leciorï
» (p^iifebai unie annos....)] les cinq premier^
)> dialogues , pages 7-1 66 , signées A4-G6 ; en-
M suite Pars altéra ^ contenant un faux titre :
h De Aloys. Sig. Vasœi iestimonium , et lé
I KountkUt Bêcherehet, tome II , page ^20.
n sixième dialogue en 73 pages , Remedium me- » dendi ardorem Ubidinis mulierurriy pages 74- )» 86; Colloquium VII, Fescenninij pages 87- » 206 ; De laudibus Alqjrsiœ poimation , pages w 207-209; Summo "viro Alojrsia ex Eljsiis » hortisj pages 21 0-232 ; Tuheronis genethUacon )> versibus senariis, pages 233-238. Ce second » tome a des signatures H-R6. »
Un exemplaire de cette édition a été vendu 10 fr. chez M. Sensier ^.
Autre édition : Joannis Meursii elegantiœ ladm sermonisy seu Alojrsia Sigea Toletana de arcanis Amoris et Veneris. {Amstelodoami) ^ s. d. , pet. in-8'* , vél.
Cest rédition que Lenglet-Dufresnoj * cite sous le titre de Joannis Meursii elegantiœ latini sermonisy in-12 {Hollande). « Cest, dit-il, )> une édition nouvelle de ce livre faite sur les M dernières et les plus amples. On y a joint la » Puttana errante de Pietro AretinOf en italien. » Ainsi ce sont deux pièces joyeuses qui se^
1 Catalogué de M. S*** {StmUr), Paru, Galliot, laSS, ifi^S*» «.•768.
1 Bibliothèque des Botnans, Amsterdam, veuTe de PoUrat, 17S4» in-i2 , tome II , page 519.
» tiennent compagnie. Je m^étonne que ces édi"- )• teurs de jojeusetez niaient pas au3si réimprimé V le Barthii Pomodîdascalus ^ qui est la trah duclion latine des Ragionamenti du même )» Arelin. n Cette pièce se trouve dans Fédition que nous citerons ci-après.
Il sembleroit résulter du N.* 1,129 du Catalogue de M. Barre ^ que la Pattana errante précède le volume.
Lenglet-Dufresnoy ^ cite encore , sous le titre de Alojrsiœ Sigeœ Satyra sotadica de arcanis Amoris et Veneris^ in-12 {Hollande) , une autre édition qui me paroit être celle qui a été im^ primée à Grenoble.
(c Ces éditions de Hollande , dit M. Brunet ^ , )> ne sont pas communes, et peuvent, comme n tant d^autres livres imprimés dans le même )» pays , se joindre à la collection des Elzévirs. n Un exemplaire a été vendu 6 flor. 95 c. , chez »> Meermann. »
Autre édition : /. Meursii elegantiœ latini sermonts : Pétri Aretini Pornodidascalusj etc.
( ahsque nota)^ pet. in-8** de 430 pages.
4 CdUJoguê ék Jf. A. B, ( Barre). Lyon , 1832 , ln-8*. 9 Loe» iêiprm , page S20.
% LéCQiuprm.
« Cette édition , qui, seloa Freyiags Nachrr^ )> page 239, ajoute M. Brunet ^, auroit été pu- I» bliée à Hambourg ou à Gœttiugue par Abr* )» Vandehoek, a paru vers Tannée 1750. Elle » renferme toutes les pièces décrites dans Tar- )» ticle précédent, mais rangées dans un autre w ordre, et de plus le Pornodidascalus de Pietro » Aretino >» ^.
Autre édition : Joannis Meursii elegantiœ latùu sermonis. Birminghamiœ, 1770, 2 v. pet. in-12.
Cette édition est citée dans le Catalogue dâ M. Germain Gcumier *.
Autre édition : Joannis Meursii elegantiœ latini sernuonisy seu Aloysia Sigea Toletana de arcanis Amoris et yeneris....; adjunctis /rag* mentis quibusdam eroticis (Nova editio, cura et studio N. Corbie et Petrî Moet). Lugd.
Batav. , typîs elzevirianis ( c^est-à-dîre Paris , Orangé)^ 1757, pet. in-8**, en 2 parties réunies en un seul volume.
t Lœo supra,
2 Cet oovrage de Pierre Aretio avoit d^jè para toas le litre de Pomodidatcalus , teu eolloquium muliebre P. jirctini , ex ilaiico m hiipanieo termone vers, à F, Xuares, et de hispan, in let, à Gasp. Bmrihio : add'dm est expugnatio urbis Bomm ûb txereitu Caroii V, etc, PrftDCoriuii, 1622 , leo Cygne», 1660, io-Ss
5 Parif, Bninet,1852, ia-8«, N.» 1,040.
Cette édition , qui est plus la recherchée, est un des ouvrages pseudo-elzéviriens sortis des presses de Grange qui offrent le plus de netteté et de ressemblance avec les types eizéviriens. Il y a des exemplaires en papier de Hollande qui sont rares et assez chers : il s'en est vendu un 37 fr. chez M. Sensier *•
On a attribué à Tun des éditeurs, Moet, le discours d'Héliogabale ad meretrices ]omi à cette édition ,. mais c'est une erreur que Barbier ^ a repoussée. Ce discours avoit été imprimé bien antérieurement sous ce titre : Joannis Bapîisiœ Egnatii Veneii de^ Caiesarihus Uhri très Heliogabali {Leonardi Aretini) qd meretrices. Venetiis, Aldus, 1516, in-8'.
Autre édition : Joannis Meursii elegantiœ latini sermonis , seu Ahysia Sigea Toletana de arcanis Amoris et, Venerisf adjunctis Jragmentis quibusdam eroticis. Lugd. Batav. , ex typis eizevirianis ( c'est-à-dire Paris j Barbou ) , CLD, LDcc Lxxiv, iu-S**, 2 parties ordinairement reliées en un vol., la 1"* de xxiv et 211 pages, la seconde de 2 pages non chiffrées et 172 autres pages , avec fig.
1 Loeosufira, N." 759.
2 DUiionmtirc des ouvrages ammymêt et pseudonymes, rar'u , 182i , in-8* , tome ni , N.* 20,7^0.
II a été tiré des exemplaires de cette édition f format in-12, 2 parties, avec fig. Uabbé Meunier de Querlon assure avoir revu onze éditions de la Satyra^ avant de composer celle-ci, assertion qui porteroit au moins à douze les éditions de cet ouvrage. Cest une assez bizarre anomalie que ce soit un abbé qui ait donné ses soins à Timpression de ce livre licencieux, dont les épreuves ont été corrigées par un autre ecclésiastique, Tabbé Valart, éditeur d^une Imitation de J. C. fréquemment réimprimée ^»
Un bel exemplaire de cette édition , non rogné, vélin blanc, se trouvoit à la vente des livres de M. Nodier *.
Autre édition : Joahnis Meursii elegantiœ la^ tinisermonis.... Nova edîlio emendatior. Londini (^Rhemisy Cazin)^ 1781, 2 part, en 1 vol. in-18, la 1" de xxx et 330 pages, la 2- de IV et 233 pages.
Cette édition , en tête de laquelle se trouve le frontispice gravé de Tédition in-12 de 1774^ est fort bien exécutée; en voici la description :
t Biographie univermlU, tome XL VII , page 275. — dmsidirmlions politiifuet sur let gens d'esprit et de talent, par Tabbé SAaATiia •• GAtTBis. Parii , 1804 , in-8* , page 29.
2 Catalogue de ta bibliothèque de M» Charles Nodier, Paru , Merlin » 1829, io-8%N.« 611.
Tome 1**, Testimonium Joannis Vasceide Aloysid Sigedf Dan. Meinsii poëmation de laudibus Alojrsiœ; Summo viro Aloysia ex Eljrsiis hortU; Colloqmi I-VI. Tome II , Colloqmum VU; Fututor effœtus j poëma elegicœum) Tuheronis genethlincon ; Remedium medendi Ubidinem mulierum; Oratio HeUogahalis ad meretrices; Fragmentum Procopianum de Theodordf Fragmentum Senecœ philosophif Fragmenta Arno^ hiana. Ces diverses pièces forment les Fragmenta aliquot erotica qui se trouvent dans toutes les éditions depuis celle de 1757.
La S^tyra a été traduite en firançois sous ce
titr^ :
Académie des Dames , ou les entretiens galants d^Ahysia (traduit par Nicolas, avocat, fils du libraire de Grenoble qui donna la première édition de la Saty-ra). 1680-1730, 2 vol. in-12. — Grenoble, 1776, 2 vol. petit in.12.
Les éditions de 1^80 et 1730 sont citées par
Barbier^. Querard^, qui mentionne en outre
celle de 1776, les croit sorties toutes les trois des
presses de Gi:enoble.
1 Dérf , dêi ouvrages anonymtt et pteudimymeê, 2"*« édit., tome I*', H.* 356.
2 Frumce lUténire, Paris, FiNnin Didot , 1828 , tome II , ptge 197.
Auire édition : Aloysiay ou entretiens acadèr . miques des Dames. (Hollande) , 1680, in-12.
Autre édition : Académie (!') des Dames j ou les sept entretiens galants d^Aloysia. Venise {Hollande)^ chez Pierre FAretin, in-12.
Lenglet-Dufresnoy * , qui cite ces deux éditions, dit que celle-ci e3t la même version que la précédente, mais sous un au(re titre. Il ajoute : <f Cette dernière édition est la plus belle ; >» on la distingue en ce que , au lieu de chiffres )) au haut de la page, il y a un petit fleuron. )) J'en ai vu où il y a des figures au nombre )» de 36 qui sont un peu sales pour les ima- » ginations déréglées, car pour les autres cela )» ne leui: ^it aucune impression. »
Autre édition. : Académie (P) des Dames ou les sept entretiens galants d^Aloysia. Venise {Hollande) j chez Pierre FAretin, in-12, sans date.
«c Cette édition , qui contient 172 pages, n^est )) pas laide. Je viens de marquer les plus belles : » mais celle avec fleurons est fort rare et très* » chère » ^.
1 Bibtlothèque des Romans, par M. le C. Gordon de Pcrii;! (Lenglet- I^ufrcunoy). Amsterdam, veuve de Poilras, 175A , 2 vol. in-12 (tome 1^, pages 320-521 ).
% LBuGLiT-DoriisnoX) loeo eitaio.
Autrç édition : Meursius {}é) français y ou enlne^' ^i'ens galants d^Alojrsia^ traduit du latin en. françois. Cithère, 1749, 1782, 2 vqL in-12-
Il existe encore de cette tradu.c(ion deux autres éditions. 1882 {sic), 3 vol. in-32, fîg. Un arrêt de la cour royale de Paris du 16 novembre i822, inséré au Moniteur du 26 mars 1825 , a ordonné la destruction de cette édition qui avoit été imprimée clandestinement et qui con* tenpit des gravures obscènes *. Les exemplaires, qu'ion parvint à soustraire ont été vendus à vil prix sur les quais de Paris le lendemain des journées de jiiillet. — jitA Monomotapa^ Van de PHégine du, plus grand roi quUl jr ait eu , in-12, 2 parties, la 1"* de xx et 191 pages; la 2"* de XH et 312 pages.
Toutes ces éditions sont précédées d^une lettre dédicatoire de Tabbé de T**', traducteur, à M.- rabbesse de *'% datée du 20 janvier 1749.
Autre édition : Noui^elle traduction de Meursius^ connu sous le nom d^Aloysia^ ou V Académie des. Dames y recrue ^ corrigée et augmentée par la restitution de tout ce qui a^^oit été tronqué
{ Cataiogue da ouvrages condamnés depuis 181 A jusqu'en 1827. Bi^ris, ritlct aine, 1827, in-18, pag<; 2.
dans toutes les éditions qui ont paru jusqu'à présent. Cithère, impr. delà Volupté, 2 vol.
in-12, avec fîg.
Barbier fait observer que M. Charles Nodier a dit plusieurs fois dans le Journal des Débats que Camille Desmoulins a voit traduit VAloysia^ et que c^est sans doute de celte dernière réimr pression dont il veut parler ; cependant M.
Querard ne fait pas mention de cette particularité dans Farticle bibliographique qu'il a consacré à Camille Desmoulins , et la Biographie universelle garde le même silence ^. Enfin , on se tromperoit si , diaprés le passage d'une lettre de Voltaire , on recherchoit un commentaire écrit sur Vj4toysia par Pompée Colonne. « Il nVst permis qu'à un M jeune homme, ou à un radoteur, dit Voltaire, » de s'occuper d'une pucelle ^. Colonne, à l'âge » de 75 ans, commenta VAloysia; mais il y a » peu de ces grandes âmes qui conservent si » long-temps le feu sacré de Prométhée >» ^.
1 Dietitmnairt des anomymet et dss pseudonymes, par Babbua, tooM I", N.* 236. — La France littéraire, par Qoibabd. ParU , Didot« tome II, page 252. — Biographie universelle, au mot Camille Desmoulins,
2 Allusion aa poème de la Pueelle,
Z Lettre du i" octobre 1755 à Thieriot. {Œuvres de Foliaire, édition de Beochot. Parts, LeFèTre, in-8*, i8S2, tome LVI, page 756. — Idem, édit. de Delanglc. Paris, 1830, in-8*, tome LXXYl ^ p«g« 159.)
François-Marie-Porapée Colonne, mort à Paris en 1726, âgé de 82 ou 88 ans, peut avoir été connu de Voltaire, selon la remarque de M.
Beuchot , un des plus savants éditeurs des œuvres de cet écrivain. On sait que les amants de la fille de Cujas disoient quMls commentoient les œuvres de ce grand jurisconsulte : c^est probablement dans le même sens que Voltaire emploie ici cette expression. On ne connoit de Colonne aucun commentaire écrit sur VAloysia de Cho-* rier *.
M. Clogenson , autre annotateur de Voltaire , fait sur ce passage la même remarque ^.
Les bibliographes ont attribué «i divers écri-* vains la Satyra de Chorier : ainsi, le journaliste allemand Thomasius attribue cet ouvrage à Jean Westrène, parce que sur un exemplaire de ce livre Beverland avoit écrit que Westrène en étoit Fauteur. Burchard Struvius, ayant copié Thomasius et le journaliste Treutzel, avance la même opinion dans son Introductio in notitiam rei litierariœ (Jenae, 1710, in-8**). De doctis impostoribus f page 55. L^abbé d^Artigny réfute le sentiment de Thomasius et de Struvius , mais
i CEwrêide Vollmirt, édition de Beachot, /«ro eitato» 2 Œuwrti dû FotUiire, édition d€ Delaogle, tocoeUêi:
il tombe aussi dans Perreur , en contestant Texîs:tence de Jean Westrène *. Niceron a révoqué en doute aussi l'existence de cet écrivain , mais les éclaircissements du biblio^aphe Van Tbol démontrent que Westrène n'est point un auteur supposé , et le disculpent pleinement de l'imputation que lui avoient faite Thomasius et Struvius et que Moller, dans ses notes sur le Pofy^histor de Morhof, a répétée ^. Mprhof , dans son /V>/y- Aij/or, avoit soupçonné Isaac Vossius d'être l'auteur de la Satyraj il se fondoit sur le libertinage d'esprit de Vossius , qui , dans son Commentaire sur Caiujley inséra une partie du Traité d'Adrien Beverland de prostibulis veterum^ commentaire dont l'impression, suspendue en Hollande par ordre des magistrats, fut achevée à Londres en, 1684*.
Quant à Aloysia Sigea de Tolède, morte en.
1560, et au savant et grave Jean Meursius, tous les bibliographes les ont purgés de la honteuse
i Kouveaux Mémoiret (thittoir^ ei de erilUiuf, pai* Tabbé d'Aiticiit, tome II, page 20.
2 Mémoires pour servir à Chisloire des homm^ illustres, par NiCRioa • tone XXXVI , page 25. — Dict. des anonymes ei pseudonymes , toma T", N.* 236. — Poly-histor^ sive de noiitid audorum et rerum commentarit, aalhore Moiaor. Lubeck, 1688, 92, S part. , io-Â*.
3 Nouveaux Mémoires d'histoire et de critique, par Tabbé a'Aa- Ticiir, tome 11,^ page 19. — Biographie universelle, tome XjLVlI^ page 554.
itnputatioD d'être les aoteurs du livre infâme que Chorier fit publier successivement sous leur
nom *.
Mais un document qui ne permet pas de douter que Chorier ne soit Fauteur de la Satyra^ est une lettre que Lancelot, membre de TaCadémie des inscriptions et belles-lettres adressa le 6 juin 1738 à M. Jamet. Cette lettre, rapportée par Desfontaines et par Barbier , mérite d^étre citée textuellement, parce qu^elle tranche une question bibliographique long-temps controversée ^.
<i On ne peut rien vous refuser, Monsieur : je ^ vous envoie les éclaircissements sur VAloysia » que vous m'avez demandés. L'auteur de VA- » laysiœ Sigece Satyra sotadica est Nicolas » Chorier, avocat au parlement de Grenoble, » le même qui a dontié V Histoire de Dauphiné ). en 2 vol. in-folio, ^661 et 1672. Ce fut Ni- » colas , libraire de la même ville de Grenoble , » qui donna la première édition, qui n'avoit M que six dialogues. La seconde fut faite à Ge- » nève. Il y a un septième dialogue de plus qu'à M la précédente. Comme cette édition ne se fit
1 La Monrotb, NoUi $tir BûUtêi, tom^ I*', pag. 510 de redit. ia-12i
3 Oktervatuns sur Ut écrits modernes, par l'abbé DiiroaTAïais ^ tome XXXJI. — Ûidionnairt des anonymes et pseudonymes ^ pat Béaiiia , tome !•% N.* 256.
» point sous les yeux de Chorier, et qu^ii fallut n envoyer de Grenoble à Genève le manuscrit n de cet auteur, qui écrivoit très-mal, elle est )> surchargée de fautes d^im pression. On attribue )i la traduction en françois à Favocat Nicolasi 1» fils du libraire précédent. Le père et le fils }> sont morts dans un grand dérangement d^af- » faires . Chorier mourut aussi peu de temps après p dans une grande vieillesse , en 1 692 , dans la n même ville de Grenoble. Il a fait imprimer ses M poésies latines. On y trouve les mêmes pièces de » vers qu^il a insérées dans son Aloysia. Ce que » rapportent le Thomasius ^ et après lui ceux » qui Font copié , n^est fondé que sur le rap- » port d^un ami qui avoit vu un exemplaire » de la Satyra sotadica sur lequel Beverland w avoit écrit que Jean Westrène éloit auteur de » cet infâme ouvrage. Il n^ ^ pas beaucoup » d^honneur à le revendiquer ; mais il est certain I» que Beverland s^est trompé, puisqu^il est de M Nicolas Chorier. A qui en examinera la latinité, » il sera facile d^ trouver une infinité de galli- )* cismes, etc. Il y a plus, un séjour dé six )> années à Grenoble m^a mis à portée d^être in- D struit parfaitement de ce fait. «Tai eu entre les » mains un exemplaire de cet ouvrage, sur le- » quel Chorier avoit corrigé de sa main les
» fautes immenses que les imprimeurs de Genève )* y ont faites. Je connoissois parfaitement sa main, M ayant travaillé assez long-temps à la chambre I» des comptes du Dauphiné. Cet original avoit » passé alors entre les mains de M. de la Roche, M ancien conseiller du parlement de cette pro- » vince. Je le crois encore entre les mains de » ses héritiers. Il n^ avoit que dix ans que » Chorier étoit mort, lorsque j^arrivai à Gre- » noble (1702). Cétoit un fait notoire dans » toute la ville qu^il étoit Fauteur de cette sait tire, et que M. M. (du Mey), avocat général » au parlement de cette ville , avoit fait les frais )» de ces éditions, Chorier n^étant pas en état » de les faire par lui-même. Guy-Allard, son » contemporain, son ami et presque son sem- » blable en genre d^études et de mœurs , me Ta » dit et répété plus de cent fois. M. de la Roche » m^a détaillé les particularités que je vous » marque.
i» Enfin, Chorier lui-même n^a pu se refuser n la satisfaction d^avouer en quelque sorte ce » malheureux ouvrage. On trouve ordinairement » deux pièces de vers qui y sont jointes. L^une » est intitulée : In laudem eruditœ virginis qum » contra iurpia Satyram scripsit. L^autre est, » autant que je puis m^en souvenir : Tuberonis
» genethUacon. Celui qui a fait ces vers e^t ausàî )» Tauteur de VAloysiœ Sigeœ. Or, Chorier a » bien voulu reconnoltre quMl étoit Fauteur des )» deux petits poèmes : il les a avoués pour )» son ouvrage et les a insérés dans le recueil )» de ses poésies , imprimé à Grenoble. Je vous i> le montrerois , si j^avois le bonheur d^étre avec » mes livres à Pari^. Je m^étonne que cette 1» découverte ait échappé au P. Niceron. U y â }> plusieurs années que j'en dis un mot dan^ ït une de nos conversation^ d'académie : c'est 1» un fait qui ne doit plus être ignoré dans notre )) France. *
La dernière partie de la lettre de Lancelot exige quelques détails. Chorier fit imprimer eii 1680 le recueil de ses poésies sous ce titre : Nicolai Choreriiy Càrmitium liber ààus (Gratianopoli, Provensal, 1680, in-18, 100 pages). A la page 84 se trouve la pièce intitulée : De laude eruditœ virginù^ qui a voit été antérieurement imprimée en tète de la Satyrà. Dans là préface de ce même recueil, pages 8, 9 et 10, Chorier s'efforce de repousser l'argument que l'on devoit tirer naturellement de cette coïncidence pour lui attribuer la Satyra. Il prétend ique cette pièce laudative , inoffenisive d'ailleurs ^
lui ayant été dérobée et iinjjritnée sans sa par^ tîdpaUon en tète d'un ouvrage doot il ignoroîl rimmoralité (la Satyra)^ il est en droit de la revendiquer et de détruire^ en Tinsérant dans le recueil de ses poésies, Tinjustice des inerimina^ lions (pie Ton pourroit diriger contre lui. Cette ruse, que Laiieelot n'a pas connue, parce qu'il n'avoU pas lu la préface da recueil des poésies de Chorier, est assez bien ourdie, mais elle tombe en face des piirticuiarités qui ont été rapportées : d'ailleurs, les protestations de Cho- ,rier ne firent qu^'exciter la vigilance des curieux ; elles furent un indice révélateur pour les critiques, qui^ s'emparant de cet aveu indirect, firent, pour ainsi dire, uneenqut^te locale et acquirent la certitude que Chorier éloit bien Tau^ leur du livre inftme qu^il iVavoit osé avouer publiquement. Ainsi, en 1693, un an après la mort de Chorier et antérieurement par conséipient à la lettre de Lancelot , le libraire Giroud, de Grenoble, fit Taveu , après de vives instances, à M. de Nantes , homme de lettres, que le libraire Nicolas avoit imprimé la première édition de XMoysia^ que celui-ci lui avoit fait voir des épreuves de ce lîvie toutes con-igées de la propre main de Chorier, qui faisoît alors sa résidence à Vienne, et qu^il avoit eu ordre d'un magistral
d^en envoyer à Vienne cinquante exemplaires a Tadresse de Chorier. Enfin, le président de Valbonnays, qui, par le patronage tutélaire qu'il exerçoit sur les gens de lettres de la province de Dauphiné, étoit en position de recueillir une foule de documents individuels sur Phistolre littéraire de ses contemporains , avoit fait part des mêmes particularités à ses confrères de Tacadémie des inscriptions et belles-lettres de Paris.
De Pétri Boessatiij eqvùis et comitis palatini^ viri clarissimi y vita amîcisque litleratis. Librî dvo. NicoLAi Chorerii, Viennensis J, C. Ad Francîscum Duguaum, régi ab inlimis consiliis virum illustrem. Gratianopoli^ Fr. Provensal, 1680, in-12, 292 pages.
De Dionysii Salvagnii Boëssii Delphinatisy viri illustrisy vita. Liber unus. Nicolai CHORERiiy Viennensis J. C. Ad Philippum Porroyura Lauberiverium, virum clarissimum. Gratianopoli, Fr. Provensal, 1680, in-12, 176 pages.
On trouve à la fin de ce volume plusieurs pièces de vers du président de Boissieu , et entre
— hl —
autres relie dans laquelle il fait riiisloire de sa jiropre vîe, ainsi que quelques produclions en- €om> astiques qui lui furent adressées,
Nicolai Chorern\ Viennensis J. C, Carminum.
Liber unus. Ad Francîscuui Bouiellum, Trefforti priorem, amicum suum. Cratianopoli , Fr. Proveûsal, 1680, in-12, 100 pages*
On trouve ordinairement dans le commerce ces trois ouvrages reliés ensemble. Cest par erreur que M- Cochard leur dorme la date de 1683.
Histoire de la vie de Charles de Créqvf de Blanchejbrty dvc de Lcsdigvieres ^ pair et maréchal de France^ cheimîicr des ordres du Moy et lieatenanl^général au gouvernement de Daiiphiné, Grenoble, François Provensal, 1684, in'12, deux livres avec deux paginations différentes en un seul voUime. L'épître dédicatoirc est signée Chorier^
Autre édition : Paris ^ Colombat, 1695, 2 parties en un voL in-12.
Atitre édition, 1699,
Autre édition, citée par Moreri, Niceron, le C€^ talogue des livres doubles de la ville de Lyon^ N." 6,010, sous la date de Grenoble, Fr. Provensal, 1683, 2 parties en un vol. in-12. Il nY a eu au total qu^une seule édition; les autres consistent en un changement de titre.
La Jurisprudence du célèbre conseiller et juris-
consulte Guy-^Pape dans ses décisions. Avec
plusieurs remarques importantes y dans les-
quelles sontj entre autres j employés plus de
sept cents arrêts du parlement de Grenoble^
par Nicolas Chorier. Lyon, Certe, 1692, in*
4". — Seconde édition, corrigée et augmentée
de quantité de nouvelles notes très^nécessaires^
par un avocat au parlement^ et d'une table
générale et analytique des matières , tant sur
le texte que sur les notes. Grenoble, veuve
d^ André Giroud, et Paris, Saillant et Nyon,
1769 , in-V de lij et 408 pages.
Cet ouvrage est précédé de la vie de Guy-Pape et de notices biographiques sur ses annotateurs, qui comprennent 37 pages dans Fédit. de 1769.
On attribue encore à Chorier, mais sans aucune preuve, une Histoire de Charles^Emmanuelf duc
de Savoie^ V^ de ce nom^ et une Histoire de la me (PArthus de Prunier de Saint-André y premier président du parlement de Dauphiné; mais Guy- Allard y qui , dans sa Bibliothèque du Dauphiné y a consacré un article au président de Saint-André et à Chorier , n^eût pas manqué de parler de cet ouvrage s'il eût existé. Guy-Allard assure qu'il travailloit à quelques discours sur la famille de la Tour^d^ Auvergne ; il ajoute aussi dans son Dictionnaire manuscrit du Dauphiné que VHistoire de Charles-Emmanuel et celle du président de Saint-André sont également restées inédites *. Enfin , pour clore la liste des ouvrages de Chorier^ nous ajouterons qu'il a laissé en manuscrit un Nobiliaire du Dauphiné y que possède aujourd'hui M. de Vallier, de Voreppe (Isère). Ce Ms. est intitulé : Histoire de la Noblesse de Dau-phinéj contenant V origine y les progrès y les homr mes illustres y les armes et les devises de toutes ses familles y avec le nobiliaire du Lyonnoisy du Forest et du Beaujollois. Au Roy y par M.* Chorier , avocat au parlement de Dauphiné , et avo« cat et conseil ordinaire de la ville de Grenoble.. Un vol. petit in-fol. , ainsi distribué : Frontis*
(1) Bibliothèque du Dauphiné, par Guy-Allaid, pages 71 -183. — dictionnaire du Dauphiné, Ms. de la bibliothèt^ue de Grenoble, ia-lbt.w
civils cTavoir négligé de puiser aux sources de la presse périodique, qui leur eût prodigué d^im-^ menses révélations. Le curieux travail exécuté par M. Deschiens sur les journaux de la période révolutionnaire a fait connoitre tout le parti que Ton pouvoit tirer de ces matériaux pour Tinteliigence de Tévénepient le plus grave de notre exis^ tence sociale; mais ce travail^ quelque consciencieusement quMl ait été accompli, n'a pu cependant être complet, parce qu'il n'est pas donné k un seul homme d'imprimer le sceau de l'universalité à ses recherches. Nous avons eu dessein de remplir une des lacunes de cette œuvre importante, relativement au Dauphiné, en publiant la bibliographie des journaux de cette province. Nos investigations se sont étendues aussi au-delà de 1^ révolution , et nous avons pensé qu'il seroit utile de mentionner les résultats de la presse périodique dans les trois départemens des Hautes- 41pes, de l'Isère et de la Drome jusqu'à nos jours.,
I. Gazette de Grenoble- Grenoble, imprim. de
J. Verdier, 1697-1698, iii-4% 104 N."
Cette feuiUe, qui n^estpas citée par Deschiens ^, paroissoit tous les sept jours par N."" de 8 pages; le premier est du 10 janvier 1697. On n^ trouve aucun article relatif à la province de Dauphiné ; elle étoit exclus! vernent consacrée aux nouvelles de Paris et de Tétranger. La bibliothèque publi* que de Grenoble en possède un exemplaire complet. ( Catalogue, tome II, N.** 22,702 2.)
II. Affiches, Annonces et Avis divers du Dauphiné. Grenoble, impr. de veuve Giroud et de J.-L.-A. Giroud, 1774-1792, in-4".
Le premier N.*" de ce journal est du 6 mai 1774 et le dernier du 17 juillet 1792. Il avoit été publié un Prospectus de 8 pages in-4°. Il parut d^abord hebdomadairement par N.""" de 8 pages avec supplémens ; à dater du 1 août 1 789, on donna deux N."" par semaine et trois depuis le 28 novembre de la même année* Le 29 juillet 1792 , il s'intitula : Affiches et Annonces de Gre*
i Bibliographie dt$ Journaux, par D • ( Deschieof )• t*arU,
Barroii l'alné, 1829, in-8* de XXIV et 645 pag.
2 Cahihguo été iivrtê que rtnfermo Ia bibliothèque pubiiqMo de Gté^ wobtc, elatics méthodiquement, par P.-A.-A. Ducuin. Grenoble, Baraîkr frèrca , 1531-1S$6 , 2 td. in^B^
noble et des départemens de V Isère ^ de la Drame et des Hautes-Alpes. Les années 1774-1798 finissent au 28 avril 1795 , et les suivantes au 31 décembre.
Les colonnes des Affiches du Dauphiné\, jusr que vers 1788, époque où elles furent absorbées, par la politique, renferment un assez grand nombre d^articles relatifs à Thistoire de cettç province , notamment à son histoire naturelle et à ses antiquités. Nous citerons parmi les écrivains qui ont pris une part principale à sa rédaction MM. P.-J. Vallet , D. Villars, Virard, J. Nicolas, Bilpn père, J.-J. Menuret, etc.
Il est assez difficile de rencontrer des exemplaires complets des Affiches du Dauphiné; nous en connaissons bien deux qui se trouvent à la bibliothèque publique de Grenoble {Catalogue^ tome II , N." 22,707), et dans la collection dauphinoise de M. J. Ollivier, de Valence, mais il y a des lacunes dans les six dernières années du premier, et le second s'arrête au 28 avril 1791.
Les Affiches du Dauphiné ne sont pas mentionnées dans la Bibliographie des Journaux de M. Deschiens.
Il faut joindre à la collection des Affiches du Dauphiné Timprimé suivant : Observations que le sieur Giroudj directeur des Affiches du Dau-
phiné, a faites au sujet de ces feuilles et (Tun autre imprimé j les 28 noifembre, Vet2 décembre 1790 (Grenoble, inipr. de veuve Giroud et fils , 1790, in-SMe 4 pages).
JII. Mémoires de la Société littéraire de Gre^ noble. — Première partie; Grenoble, J. Allier, 1787 , in-4° de 176 pag. — Deuxième partie ; Grenoble, le même, 1788, in-4" de 171 pag.
— Troisième partie; Grenoble, le même, 1789, în-4Me 185 pag.
Cest tout c^ qui a été publié de ces Mémoires^ qui ont été en même temps imprimés sur format in-8* (Grenoble , le même , 1787-1789 , in-8" de 244 et 225 pag. ). Cest par erreur que Von croit généralement que la troisième partie n^a pas été imprimée sur ce format ; ce qui a donné lieu à, le croire c^est qu'un grand nombre d'exemplaires de ce volume manquent de titres et de faux titres, et que les Eloges de Bayard^ par MM. Gautier , Gagnonfilset Dochier, qu'il contient, ont chacun une pagination séparée.
Les principaux articles contenus dans ces Méf moires sont, outre les Eloges mentionnés ci-* dessus, deux Discçurs de M. Gagnon, secrétaire perpétuel de la société et deux Mémoires de M. Achard de Germai;ie. Qn trouve de plus à la fii^
de là seconde partie un Mémoire sur le& moyens de perfediouner Tespèce des moutons en Dauphîné, paginé séparément (48 pag. dans rin-4^ et 69 dans rin-S"*), qui est de M. Tourtel, médecin de Besançon.
IV. Journal des Etats^généraux tenus par la dépvLtaiion du, Dauphiné. Grenoble, 1789, in-8\
Je ne connois de ce recueil périodique que six numéros, le premier de 18 pag., le 2* de 19, le 3* et le 4* de 24, le 5- de 38 et le 6* de 24. Il faut cependant y joindre, ce me semble, comme N.' 7* ou subséquent un imprimé intitulé : Journal de ce qui s* est passé à Versailles et à Paris depuis & 1 3 juillet ( 1 789 ) , jusqu*au 1 8 dudit ^ tenu par MM. les Députés de la province de Dauphiné à F Assemblée nationale ^ in-8** de 14 pages.
Les députés du Dauphiné à rassemblée nationale étoient : MM. Tarchevêque de Vienne, Fabbé Colaud de la Salcette, Tabbé de Dolomieu, Tabbé de Saint'-Albin , de Langon y de Chaléon , de Virieu , de Lablache , de Morges , de Marsanne , de Blacons , le comte Antoine d'Agoult , Pison duGaland, Mounier, Revol, Blancard, Bignan, Allard-Duplantier, Barnave, Bertrand de Mont^
fort, Cheynet, Berenger, Lacour d' An^helieU ^ Châbroud.
Le Journal des Etats-généraux nVst pas cité par >L DeschîeDs; on en trouve un exemplaire dans la bibliothèque de 5L Th. Gautier» bihlit>técaire de la ville de Gap*
V* Bulletin patriotique. Grenoble, impiim. de J. Allier, 1789, ill-8^
Cétoît une réimpression d'une feuille pari* sienne, ou un recueil des nouvelles intéressantes de Paris, publié par le libraire Falcon. 11 parois^ soit par N,"*' de 8 pages; le 15' est daté du 13 août 1789. i! n'est pas mentionné dans la Biblio^ graphie tics Journaux de Desrhieiis,
VI, Extrait du Patriote françois, (Grenoble , impr. de J. Allier, 1789, in-8*.
Cette feuille, publiée par le libraire Bretîe, parotssolt par N-**' de 8 pages; le {W est daté du 7 septembre 1789.
La Bibliographie des Journaux de RI. Deschiens (pag- Ml -444) mentionne plusieurs recueils publiés à Paris sous le titre de Patriote françoisi nous croyons qu'il s'agit ici de celui qui étoit rédigé par Brissot de WarviUe,
Vu. Le Point du jour ^ ou résultat de ce qui s* est passé la veille à V Assemblée nationale. Grenoble, impr. de J.-M. Cuchet, 1789, in-8*.
Cest une réimpression du journal publié par Barère. ( Voy. Deschiens, p. 448. ) J'en possède un N." daté du 3 août 1789.
VIII. Assemblée nationale ^ ou Courier ( sic ) françois. Grenoble, impr. de J.-M. Cuchet,
Cest une réimpression du journal publié à Paris sous le même titre, par Tabbé Poncelin. ( Voy. la BibUogr. de M. Deschiens , page Î26. ) Le N.** 43 de cette reproduction est daté du 15 août 1789.
L'imprimeur grenoblois J. ADier a publié en 1 790 , sous le titre à! Assemblée nationale , et avec la date du 13 juillet, un opuscule de 3 pages, contenant des nouvelles politiques extraites des journaux de Paris. Je n'ai pu m'assurer si c'est un N.° d'une publication périodique.
IX. Vedette (la) des Alpes j ou la Sentinelle de la liberté. Grenoble, impr. d'Allier, 1" déc. 1 789 — 1 3 fév. 1 790 , in-8** de 534 pag. ^ formant 65 N."*
Cet le Il^uiHo paroîssoit quotidiennement par N/" de 8 pages; les huit premiers sont intîtiités ; La Vedette des .4ipes^ ou le Courrier du Dau^ pkiné. La société patriotique de Grenoble, par \m soins de laquelle elle étoil rédigée, lui siil>stîlua le Journal patriotique {te Grenoble^ dont Tindteation suit. Il y a un supplémeut de h pages pour le N\" 23^.
X, Courrier patriotique des départemenis de t Isère j des Alpes et du Mont- Blanc ^ ou Pjémi de la constitution, Grenoble, impr, de J.-M,Cudiet, 1790-1798, petit in-r.
Il a paru tous les deux jours, par N/" de 4 pges avec suppléinens, du 10 février 1790 au 42 mars 1798 (N." 187), époque à laquelle un arrêté du Directoire exécutif, du 15 ventùsc an VI, le prohiba comme étant Téelio des feuilles les plus contre-révolutionnaires. On jugera , par les deux épigraphes suivantes qu'il adopta pendant quelque temps, qu'il u'avoit pas toujours été rédigé dans un esprit de réaction royaliste : Im contre-ré^'olution peut s^ appeler une Jeté mohile que les aristocrates ne sai^ent dans quel mois
i M* U jacmibc Caritl » do Gfcnobtiï , poMèdc un exemplaire cûJDà- {ikt tU ce jûmruil , ^nï u*cst pat cité par UtacbiesB*
ptacet. On tes empêchera bien de la chdmër Jeûnais. — Les états sont égaux et les hommes sont frères. Liberté! liberté! ton trône est eH ces lieux.
Ce journal porta successivement les titres soi** vants :
Journal patriotique de Grenoble. 16 février 1790 — 5 juin 1792.
Journal patriotique de Gtenoble et du département de V Isère. 10 juin — 9 déc. 1792.
Courrier patriotique ^...i,... ovitj mi de Pégalité. 9 déc, 1792 — 15 fév, 1794.
Courrier patriotique ^ ou tJmi de la
constitution. 15 fév. 1794—12 mars 1798.
Outre J.-M. Cuchet *, qui le rédigea seul pendant longtemps , nous citerons parmi ses autres rédacteurs MM. Vallet fils puiné et Balthazard Royer.
Il faut joindre à la collection du Courrier patriotique un prospectus de 2 pag. inr4", ainsi que rimprimé suivant : Réponse du citoyen Cuchet^ imprimeur à Grenoble^ à P arrêté du département *de P Isère y du 3'^ jour complémentaire de Pan IJ^. Grenoble , chez les ouvriers associés de Fim-" primerie de J.-M. Cuchet, an V, in-8* de 23 pages.
i M. Detchient le noiAme par erreur Cachet»
Un frère de J.-M. Cuchet, imprimeur-libraire à Paris, fut pendant la révolution le propriétaire et un des rédacteurs du Mémorial^ journal royaliste, qui le fit déporter en 1797.
La collection du Journal patriotique qui se trouve à la bibliothèque publique de Grenoble est incomplète. ( Catalogue^ tome II, N-"* 22,713 et 22,714.)
XI. Journal du Midij par Grasson, de Montélimar, département de la Drome, avec cette épigraphe : Vérité^ justice ^ liberté. In-4**.
Ce journal, imprimé à Montélimar , a commencé à paroitre en 1790. Il n^est pas mentionné dans la Bibliographie des Journaux de M. Deschiens.
XII. Courrier {le) de Montélimar
Je ne connois ce journal que par des extraits qui sont cités dans les Affiches du Dauphiné. Cest peut-être le même que le précédent.
XIII. Journal chrétien ^ ou VAmi des mœurs ^ de la vérité et de la paix f puis ou VAmi des mœurs y de la religion et de V égalité ^ par P.-V. Chalvet, de Grenoble, avec cette épigraphe : Aimez Dieu et les hommes! voilà
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la loi et les prophètes. Grenoble , 1 791 -1 792 ^ 2 vol. in-8'.
Cet ouvrage, assez rare aujourd'hui, a paru périodiquement depuis le 15 août 1791 jusqu^au 10 août 1792. Au mois de février * de cette dernière année , il s^'ntilula Journal de P Eglise constitutionnelle de France^ titre de celui du même genre que rédigeoit Lebreton depuis le mois d'avril. Chalvet céda à Courret de Villeneuve le Journal chrétien , « qui , dit une bio- > graphie ^, n'étoit pas toùt-à-fait catholique , ce n qui n'étoit point un mal alors ; mais il eût » fallu que le style en fut un peu françois. »
XIV. Affiches patriotiques du district de Vienne. Vienne , 1 792-1 800 , in-S".
La Bibliographie des Journaux de M. Descfaiens ne mentionne pas cette feuille, qui se continue sous ce titre : Annonces et avis diç^ers de la ville de Vienne (Vienne, impr. de Timon père et fils, éditeurs). Il en paroit un N.*le mardi de chaque semaine. Elle renferme les insertions judiciaires, les annonces de biens à vendre et les mercuriales des marchés.
1 M. Deschieos , qui cite le Journal chrétien dans n Bibliographie ( page 188 ), dit qu'il ne prit ce titre qu'en août 1792.
2 Biographie nouvelle des eonlemporaint , tome IV , page 279.
XV* Muses (fes) sans-cutotùdes, ou ie Parnasse des Bépablicains. Grenoble , Falcon et yeuvc Girood , 1 794-1 T95 , ia-8'. ^ ''^**
Kecueil périodique devenu fort rare, par le soin qu'ont pris quelques-uns de ses rédacteun* de faire disparoitre une grande partie des exemplaires. Il paroisâoît par cahiers de 36 pages; d n'en a été, à ma connoissance, publié que six. Deschiens ne le cite pas.
M, Jayet-Fonlenaj, auteur de deu^t brochures anonymes et royiilisles publiées dans les preraî ères années de la restauration *, a fourni plusieurs pièces aux Muses sans-ctiloilides.
Je ne sats si le recueil périodique suivant, dont je possède le VIP cahier, est le mênie que le précédent, qui, dans ce cas, se trouveroit faulive^ ment indiqué : Morale (la) sam-culoldde ^ ou Bécréaù'ons répablicames^ dédié aux citoyennes; recueil conienant les meilleurs discours moraux ei patriotiques (en prose et en y^vs) prononcés
i Dammc (le) mU>um fat Regeint on Coup tfvii m pitiés politiffttû t( (nom/ dcM principauté éi'én£mênt qui ont tu titu depuis ia prOitripHen dt «B chtint rAfi gUfix et national t Jttii^u*ait retour de Loaî$-k*Pê4ir€ , par QO pitriole, deaoble* Barattcjr, ISM » in-S» de G4 pogc*. ^- Lét Ëtttticn à Crembtê, p«r J.-F*, de Grenoble. Qj^nobLc, impr. de Ba rayer, iSld, in-S' d£ 52 paget, — H parut la même aaiiée à Greaobte uwb réfulatîoo de ce dernier opiuctjle » attribuée 4 M. CbampoUion le {etine, et à b quelle M» Crépu e^t *cmpçotioé d'avoir cûoptré*
en France^ soit dans les temples^ les jours de décadi ou de fêtes nationales , soit dans les assemblées populaires^ etc. y et quelques autres morceaux patriotiques en prose ou en vers; plus des analyses et passages des nouçfclles pièces de théâtre y morales j sentimentales ou républicaines. Grenoble, Falcon et v/ Giroud, an II, VII"^ cahier, in-18 , pages 327-396.
XVI. j4mi (/') du iO aoust et du 9 thermidor j rédigé par des écrivains patriotes de la commune de Vienne, avec cette épigraphe : Victoria nulla est quàm quœ confessos animx) quoque subjugat hostes. (Montaigne.) Vienne, impr.
de Lambert et Ferlât , 1 795 , in-8\
Paroissoit tous les deux jours par N.** de 8 pag. dMmpression; le 1*^ est 4*^ 16 ventôse an III ( 6 mars 1795 ). N^a eu qu'une existence éphémère, faute d^abonnés. PTest pas cité dans la Bibliographie des Journaux de Deschiens.
XVII. Vérité (la) au peuple ^ journal des départemens de la Drome et de VArdèche^ avec cette épigraphe : Aux armes, citoyens , volez à la victoire j — En mourant pour VétcU, vous vii^rez pour la gloire. Valence , imprim. de Pierre Aurel, 1797, in-4'.
Ce journal n'est pas cite par Deschiens *» L^hi* di cation de 1'" on 2* année ne se trouve pas énoncée en tête de quelques numéros qui me sont tombés entre les inains^ mais tout me porte à croire qu'il n'a eu qu'une durée éphémère. A la Kndu31' N/, du 12 mars 1797, une note de Tîniprimeur annonce que la nomination de5 principaux rédacteurs à des fonctions publiques Toblige de renoncer à la continuation de son journal, et que pour désintéresser les iibonnés du reliquat de leur abonnement , dans le cas ou ils nVxigtToient pas le remboursement, il leur fera parvenir le journal de PerleL
Le journal la f^énté étoît autorisé par le directoire du département de la Drome, dont il publioit les actes administratifs ; son esprit étoit le jaco]»inisme pur.
Qunnt au journal de Periet^ il fut proscrit du département de la Drome par arrêté du directoire de ce département du 19 décembre 1792 ^i a cause de sa tendance à favoriser la cause royale ; ayant ensuite manifesté des opinions plus ouvertement républicaines, cette interdiction itit levée,
1 Une Ikat pa«Ic cfjnfondfc avec rdnî qu'il m<fHtiQiîRC ( pag, 594 ) UM^ \t iiUv. de La 1 cri té pour ù paipk , jiur A^^ODtîf , I7ff0, in -S',
3 Voy, 111) ijtbcdrd inlUiilé : Suppression Hu jmirn^i Pfiftct^ Entrait ffii procti'vcibaî cïci» i^jance* du conseil ^«néfal du déparicmetU de 1a 0roni«, dttl9 décembre 1792, VaEcticc , impr. de P. Aurd.
et cVst pendant le cours de cette seconde période que le propriétaire du journal la Vérité offrit à ses abonnés de le leur envoyer en remplacement ; enfin ^ ce journal fut définitivement proscrit et dénoncé par autre arrêté du département de la Drome en date du 2i nivôse an II (10 janvier 1794 ).
XVIII. Clair-Voyant ( le\ journal républicain^ politique et philosophique de Grenoble y rédigé par une société d^amis de la Constitution de Van III j avec cette épigraphe : Nul n'est homme de bien , s'il n'est franchement et reli-gieusement observateur des lois. ( Act. const. Décl. des dev., art. 5. ) Grenoble, impr. de P. Cadou et David, 1797-1800, pet. in-4% 546 N.^.
Ce journal paroîssoit tous les deux jours par N.'* de 4 pag.; le premier est du 20 ventôse an V (1797), et le dernier du 30 ventôse an VIII (1800). P.-V. Chalvet , de Grenoble, a été un de ses principaux rédacteurs. Il n^est pas cité dans la Biblio^ graphie de Deschiens , et se trouve à la biblio* thèque publique de Grenoble.
On s^est trompé , dans les Annales du département de V Isère j N.** du 9 avril 1808, en insérant, à la suite du catalogue des ouvrages de
C^lvet , que le Clair^VoyaM a été publié de 1799 à 1800.
X IX . Courrier de l * Isère ^ journal constitutionnel de Grenoble. Grenoble, împr. de Ferry, David, Peyronard, Allier et C.-P. Baratier, 1798- 1837, in-4- et pet. in-fol., XXXIX* année *.
Le premier N.** de ce journal est du 12 mars 1798} il a été quotidien jusqu'au N." 72 (22 thermidor an VI ) ; à dater de cette époque , il n'a plus paru que tous les deux jours ou trois fois par semaine. Les douze premiers N." de 1812 sont sur format in-8**. L'année 1815 doit comprendre cinq N.°* supplémentaires parus en juin, sous le titre de Feuilleton du Journal de V Isère ^ contenant les actes de la fédération de V Empire.
Il a successivement porté les titres suivants :
Journal de Grenoble y ou VAnd de la vérité et des mœurs. 12 mars 1798-8 avril 1800.
Journal de Grenoble y ou Annales du dépariement de V Isère. — Journal de Grenoble. — Journal de Grenoble , ou Annales du département de V Isère et du ci-devant Dauphiné. 1 800-
1 J'ignore ponrquoi le Courrier de l* Isère ne le donne que àXnleuCtDoéeK d'exiitence.
Annales politiques et UuércUres du département de V Isère j journal administratif. 1303-*
Journal du départem£nt de V Isère ^ contenant les actes administratif y les nouvelles littéraires et politiques et les annonces judiciaires. 1810-
Journal politique du département de V Isère.
Journal de Grenoble, etc. 1819-1832.
Courrier de V Isère. 6 sept. 1832-1837.
Il a été imprimé de 1798 à mars 1801 par Ferry et David, de 1801 à 1819 par Peyronard, de 1819 à 1832 par F. Allier, et depuis 1832 par C.-P. Baratier, qui Pimprime actuellement.
Ses rédacteurs principaux ont été : MM. P. Fabre ( 1 803 ) ; Aug. Bardel ( 1 803-1 808 ) ; ChampoUion-Figeac (1808-25 sept. 1812); A.-M.-E.
Luc (sept. 1 81 2-mars 1815); ChampoUion-Figeac (mars-juillet 1815); A.-M.-E. Luc (1815- 1832); Nestor de Lamarque (septemb. 1832- 1 834) ; Victor Gaillard ( 1 834-avril 1 835 ) ; enfin A.-E. Cerfberr, qui le rédige actuellement. Nous citerons parmi les collaborateurs pour la partie littéraire et scientifique MM. Frier, Alex. Michalet, M.-J. Benoit, J.-B. Gaudoz, Laurence, Xav. Durand, Cl. Martin, Gauldrée de Boileau, Chani^
pollion le jeune, Berriat-Saint-Prix , Bourgeat, Virard , P.-A.-A. Ducoin, etc. Ce dernier y a fait insérer, outre une foule de poésies fugitives, des articles de critique littéraire sur des ouvrages nouveaux et des analyses sur des pièces représentées sur le théâtre de Grenoble.
En Fan VII, le Journal de Grenoble avoit pris pour épigraphe ces paroles empruntées à un ouvrage du Dauphinois Français de Nantes ^ : La liberté de la presse est le réverbère de la liberté.
M. Deschiens, qui cite le Journal de Grenoble (pag. 97, 191 et 292), lui donne, par erreur, pour rédacteur en chef en Tan IX M. Ricard, qui étoit préfet du département de Flsëre.
On en trouve des collections , plus ou moins complëlesàla bibliothèque publique de Grenoble et dans la bibliothèque particulière de M. H. Gariel, de cette ville.
XX. Amusemens lyriques. Grenoble , impr. de Ferry. 1801, in-S** de 48 pag.
Cest un supplément au Journal de Grenoble
1 Cet ouvrage , que M. Quérard a oublié de mentiooner dans sa France fUtiraire, est iotitolé : Coup d*œil rapide sur les mœurs, les kit, Um cmttrikuiUms , les secours puklics, les sociétés potiliques, les cultes, les théâtres, les institutions publiques dans leurs rapports avec le gouvernement représentatif, et sur tous les moyens propres à raffermir ta Constitution de l'an 221. Grenoble, P. Cadou et David atné, an VI, in-12 de % pag.
qui paroissoitau commencement de chaque moîs^ par N.*" d^une feuille à une feuille et demie. Il nVn a paru, je croîs, que deux, dont MM. A.
Durand, J.-M. Benoit, A. Michalet, D. Morelot, P. Fabre, Duboille, Virard, Legendre, Ecnerual ( Laurence ) et Perret , ont fait les frais.
Il faut joindre à la collection des Amasemens lyriques que Pon trouve à la bibliothèque publique de Grenoble ( Catalogue^ tome II, N."* 1609 ), les deux opuscules suivants, imprimés, à la même époque , avec les mêmes caractères et dans le même format :
Le tribut de mon amitié à mes deux disciples , les cit. Peyrofij de p^izille^ élèves à V école centrale de V Isère y lu en assemblée particu-lière du lycée de Grenoble y le 2 germinal an IX y par Xavier Durand. Grenoble , impr. de Ferry , în-S*" de 2 pag.
Le Renard charlatan , fable , précédée d^une lettre au rédacteur du Journal de Grenoble^ par le cit. C... M.** (Comte). Grenoble, impr. de Ferry, 1801, in-8* de 3 pag.
Deschiens ne mentionne pas ce recueil.
XXI. Accès {les) de fièvre d^une Société am^ créontique (publié par. A. Bardel). Grenoble, Ferry, 1801, in-12 de 132 pag.
Ce recueil devoit paroître tous les trois mois , par livraisons de 150 pages; la première seule a été publiée. Elle renferme des pièces de MM.
A. Bardel, J.-M. Benoit, J.-B. Comte, M.-A.
Crépu, Dubois-Fontanelle, H.-M. Garîel, Laurence, Laportefils, Blanc, J.-B. Gaudoz, Letoumeau, D. Morelot, etc., membres de la société anacréontique de Grenoble. On en trouve des exemplaires à la bibliothèque publique de Grenoble ( Catalogue^ tome II , N.** 16008 ) et dans celle de M. Paul Colomb de Batines.
Il n^est pas cité par Deschiens.
XXII. Feuille hebdomadaire de Turin (pubMée par Fabbé Michel ). Turin, Ignace Soffietti, 15 nov. 1803-1" nov. 1804, in-8"de 192 pag.
Quoique ce recueil n^ait pas été imprimé en Dauphiné , je le mentionne dans ma Bibliographie y parce qu^îl a rapport à Thistoire littéraire de cette province. Il est exclusivement consacré à donner Fanalyse des ouvrages de Fabbé J.-J Rosrsignol, ancien jésuite, né à la Pisse, dans le Briançonnois, le 3 juillet 1726, et mort à Turin en 1817 *. Il est auteur de plus de cent ouvrages
1 G'eit par erreur quels Biographie ttniversette (tome XXXVII 1 , page 51 ) et la Biographie^h(MveUe*4Ut Contemporains ( tome XVIII , page hhi ) le font mourir , n première en 1807 , et la seconde en Allemagne , Ters 1800.
ou opuscules qui , ayant été imprimés à Milao et à Turin , sont assez rares en France et peu connus de nos bibliographes^. La collection factice qu^en a publiée en 1823 le libraire Hiacynthe Marietti , de Turin , forme 32 vol. in-8**.
Cette feuille n^est pas citée par Deschiens. On en trouve un exemplaire à la bibliothèque particulière du roi, à Paris, et un autre dans celle de M. Rossignol , curé d'Embrun et neveu de Fauteur.
XXIII. Journal d^ agriculture et des arts pour le département des Hautes- Alpes ^ rédigé par les membres de la Société d'émulation de ce dé^ partement. Gap, impr. de J. Allier, 1*' floréal an Xll-r'mars 1814, 10 vol. in.8".
Ce journal paroissoit tous les deux mois par N.*"* de deux feuilles et demie à trois feuilles d^impression ; six N.""* forment un volume. Il renferme quelques articles sur les antiquités du département des Hautes-Alpes et des notices biographiques sur les membres de la société d'émulation décédés de Fan XII à 1814. Outre MM. J.-M. Rolland, Ant. Farnaud et L.-E.Faure, de Briançon, qui en ont été successivement les
1 L*auteur de cette Bibliographie publiera dans ces Mélanges une Notice bibliographique sur tabbè RotiignoU
rédacteurs en chef, nous citerons parmi leurs collaborateurs MM. Ducros de Lazer, le médecin T. Barety, J.-J. Serres, J.-C.-F. Ladoucette, préfet des Hautes-Alpes, Berard, Quesnel, Farnaud jeune, Héricart de Thury, etc. Ce dernier y a fait insérer une Instruction sur la marne j etc. y contenant la notice des vallées du département des Hautes-Alpes qui renferment cette substance *. Il faut joindre à la collection du Journal d^ agriculture du département des Hautes-Alpes le volume suivant :
Mélanges littéraires , ou pièces en prose et en vers lues dans les séances de la Société d^ émulation des Hautes-Alpes y depuis le i5 décembre 1 802 , époque de sa fondation , jusqu^à la séance du 16 aou/ 1807. Gap, J. Allier, 1807, in-8* de XVI et 367 pag.
Le Journal d^ agriculture des Hautes-Alpes n^est pas cité par Deschiens. La collection complète est assez difficile à se procurer; on la trouve cependant à la bibliothèque publique de Gap et dans les bibliothèques particulières de MM. Allier, Th. Gautier, Delafont, à Gap, et H. Gariel, à Grenoble.
1 Cette Instruction, qui a été réimprimée séparément (Gap, imp. de J. Allier, 1805, io-8* de 49 pag.), n*est pas ciiée daos la ootice que M. Qaérard a consacrée à M. Héricarl de Tbury dans sa France littéraire, tome IV, page 85.
XXIV. Journal de la Drome. Valence , impr. de Marc-Aurel, Joland, 1807-1837, pet. ia-fol.
Ce journal a commencé à paroitre le 3 juin 1807, d^abord une fois par semaine seulement^ le mercredi , puis deux fois, à dater du <" janvier 1809 , les mercredi et samedi. En 1815 , par suite des réactions politiques , il sortit des mains de M. Marc-Aurel pour passer dans celles de M. Joland y imprimeur, son propriétaire actuel. A partir de 1812, les affiches judiciaires ne sont plus imprimées dans ce journal , qui n^est pas cité par Deschiens.
XXV. Journal des annonces judiciaires j affiches et ai^is dii^ers de Grenoble. Grenoble, impr. de Peyronard, Viallet, Prudho'mme, 1811- 1836,in-8*etin-4*.
Cette feuille , qui commença à paroitre vers la fin de 181 1 , se publioit les jeudi et dimanche de chaque semaine, par N.*** de 4 à 8 pages. Avant de passer dans les mains du libraire Prudhomme, elle étoit imprimée sur format in-8*. Elle a été remplacée par V Annonciateur. ( Voyez le N.* LV.)
XXVI. Feuille cP affiches j contenant les annonces judiciaires et açis divers y pour la ville de Valence et le département ( de la Drome ).
Valence, impr. de Marc-Aurel , Joland, 1812- 1837, in-8*.
Cette feuille est publiée tous les dimanches.
XXVII. Affiches y annonces judiciaires et avis divers du département des Hautes- Alpes. Gap, impr. de J. Allier, 1813-1837, in-8*.
Paroit tous les samedis par N.*"* de 4 à 8 pag. ; le1"estdur'juiUet1813.
XXVIII. Feuille (P affiches contenant les annon-^ ces et avis divers pour la ville de Montélimar et le département ( de la Drome ). Montélimar, impr. de Gallet , în-8*.
Paroit les jeudi et dimanche de chaque semaine.
XXIX. Recueil des actes de la Préfecture du déportement des Hautes-- Alpes. Gap , impr. de J.-B. Genoux et J. Allier, 1815-1837, in-V et in-8*.
Ce recueil , imprimé seulement pour le service de Fadministration , a commencé à paroitre en
juillet 1815. Les années 1815-1820 sont sur format in-4*; celles de 1818 et 1819 portent le titre de Recueil administratif.
XXX. Recueil des actes admînistrati/s de la Préfecture du département de la Drame. Valence,
impr. de Montai, Borel, Joland, et Borel, 1818-1837, in-8*.
XXXI. Recueil des actes de la Préfecture du
département de V Isère.
A commencé à paroitre le 10 octobre 1815 , d'après les ordres de M. Mondivault, préfet de risère.
XXXII. Echo {P) des Alpes ^ par une société de gens de lettres. Grenoble, impr. de David, 1819-1820, in-8*.
Recueil de l'opposition, mensuel, littéraire et scientifique, dont la première livraison est du 6 juin 1819; il n'en a paru que neuf formant 3 vol. in-8* de 230, 236 et 186 pages. Il étoit rédigé par MM. Genève, ancien officier supérieur, Renaud, docteur en médecine, H. Mazerat, avocat, Proby, ancien notaire, etc.
Il se trouve à la bibliothèque publique de Grenoble ( Catalogue , tome II , N.** 24440 ) , et
— 77 J— il est cité par Deschiens , qui ne mentionne foutivement que six livraisons.
Il faut joindre à la collection de PÉcho des Alpes les deux imprimés suivants :
Discours prononcé j à P audience du iOjani^ier i S20j par V avocat du docteur Renaud ( P.«*M. Laurent ) , dans V affaire de PEcho des Alpes. Grenoble, impr. de J.-L. Barnel, 1820, in-S"".
Réplique pour M. Renaud contre le procureur^ général. Grenoble, impr. de J.-L. Barnel, 1820,in.8*de8pag.
XXXin. Journal de Plsere^ Uhre, politique et littéraire. Grenoble, impr. delà veuve Peyronard et de L. Barnel, 1819-1822, pet. in-fol.
La veuve Peyronard, qui étoit propriétaire du Journal de Grenoble depuis plusieurs années, ayant été prévenue par le préfet de Flsère qu^à dater du 1*' juillet 1819, son journal cesseroit d^être administratif, le continua sous le titre de Journal libre de P Isère. Il paroissoit tous les deux jours; le 1" N." ( 1" juillet 1819) est coté 178. Ses rédacteurs principaux étoient MM. Renauldon fils, Crépu, H. Mazerat, Perriolat, Virard, etc. Rédigé dans un esprit libéral, il a été un des
joilrnaux de province qui ont été le plus taal'» traités par la censure de la restauration . Il n^est pas cité par Deschiens , et se trouve à la bibliothèque publique de Grenoble.
XXXIV. Bulletin de la Société éPagriculture du département des Hautes- Alpes. Gap> impr. de J. Allier, 1820, in-8'.
l\ n^a paru de ce recueil qu^un seul N.^ de 18 vpag., qui a été rédigé par M. A. Famaud, secrétaire perpétuel de cette société.
XXXV. Journal des annonces et ai^is divers de la ville de Bourgoin et arrondissement de la Tour^du^Pin.
Paroissoit en 1821.
XXXVI. Affiches y annonces et am diç^ers de la Dille et de P arrondissement de Nyons. Nyons , impr. de L. Gros, 1822-1837, grand in-8^
Paroissent tous les cinq jours depuis le l*' janvier 1822.
XXXVII. Jurisprudence des tribunaux de la Dromcj par Victor Augier, avocat près le tribunal civil de Valence. Valence, impr. de Marc-Aurel, 1822, in-8"-
Ce recuefl devoit paroitre mensueUemeqt par N.*' de deux feuilles , mais il n^a été publié que le Prospectus j plus une feuille et demie portant Tindication de tome 1*', laquelle n^a pas même été distribuée aux souscripteurs.
XXXVIII. Tablettes de la Drome ( Journal de la Dromej publié par J. Dourille, de Crest ).
Valence, 1823, in-8*.
Il n^a paru de ce journal que huit livraisons , qui forment 132 pages. Ce petit journal, qui sembloit destiné à favoriser Tessor littéraire dans le département de la Drome sans franchir les limites d\me spécialité locale , n^est composé que de bluettes éphémères émanées de versificateurs obscurs, de parcelles d^anecdotes délayées en prose vulgaire , et de petits quolibets empruntés aux ruelles. Son directeur, M. Dourille, père de trois romans ténébreux, la Tombe et le Poignard^ le Tribunal mystérieux et RomaUno , y a inséré plusieurs articles fort remarquables par leur médiocrité. Les feuilletons, dont il étoitle rédacteur, sont écrits sous Tinspiration d^un commérage bas et sans esprit. Les principaux collaborateurs des Tablettes de la Drome étoient MM. Victor Augier, avocat , Capelle substitut , et Antonin de Sigojer, secrétaire général de la préfecture de la Drome,
producteur ignoré de quelques strophes glaciales^ qui se donnoit modestement les allures d^un Lamartine au petit pied.
XXXIX. Journal de jurisprudence de la Cour royale de Grenoble y ou Recueil des arrêts ren-dus par cette Cour depuis le \^ jans^ier 4822, commencé par M. Gautier, avocat » et continué ( depuis 1830) par MM. Crozet et Charrut, greffiers d^audience. Grenoble, impr. de Viallet,Prudhomme, 1824-1837, 7 vol. in-4%
Cet ouvrage périodique se publie par livraisons trimestrielles. Six livraisons forment un vol. in-4* de 600 pag.
XL. Mosaïque valentinoise. Valence, Montai, Bord, avril 1828-févr. 1834, in-8".
Elleparoissoit les mercredi et samedi de chaque semaine, et quelquefois tous les deux jours, par livraisons d^une demi-feuille à une feuille. Quoique n^étant consacrée qu^aux annonces judiciaires, elle renfermoit parfois des articles d^agriculture ou d^économie domestique empruntés aux journaux spéciaux.
XLI. Assurance {P) mutuelle
Il n^a été publié, je crois, de ce journal politi-
que que le Prospectus^ qui a dû paroitre vers 1829. Il ne se trouve pas mentionné dans le Jour^' nal de la Librairie y mais j^en ai vu un extrait cité dans le Globe de Tépoque.
XLII. Dauphinois {le)^ journal politique et lùiéraire^ contenant les actes administratifs et les annonces judiciaires. Grenoble, imprim. de J.-L. Barnel, 1830-1835, in-V.
Commencé le 7 décembre 1830, ce journal a paru d^abord tous les deux jours, puis trois fois par semaine seulement. Il a été rédigé jusqu^en 1832 par M. Amédée Gabourd, qui, plus tard, en 1 835 , a été rédacteur en chef de VAmi des Lois y journal ministériel, et depuis cette époque par M. Alex. Crépu. Nous citerons parmi leurs collaborateurs MM. F. Farconnet, Saint-Romme, Thevenet, Repellin, etc.
Organe de Topinion républicaine en Dauphiné, et placé par sa rédaction au premier rang des journaux de province, le Dauphinois a cessé de paroitre le lendemain du jour où ont été promulguées les lois sur la presse, en 1835. Il a été remplacé plus tard par le Patriote des Alpes. (Voj. leN.-LVII.)
XLIII. Coq {le) dauphinois ^ journal adminùtratify politique ^ littéraire et commercial de la Drome.
Il n^a paru de ce journal que le Prospectus.
( Valence , imprim. de Borel , 4 830 , ionfol. ) Les rédacteurs gérants, MM. Henri Fiéron et Boveron- Desplaces, avocats près le tribunal de Valence , terminoient leur déclaration de principes, imprimée dans le Prospectus^ par ces mots : Amour y amour sans bornes^ surtout ^ à Philippe V^ le modèle des rois!
XLIV. Trilby-y mosaïque littéraire. Grenoble, Rey-Giraud ^4832, in-8".
Recueil mensuel, dont il n^a paru que sept livraisons formant un volume de 241 pag., plus un Prospectus de 2 pag. Il étoit rédigé par une société déjeunes gens , parmi lesquels nous mentionnerons MM. J.-G. Chaudesaigues, A. Desessarts, A. Clerc, H. Gariel, etc.
Ce journal, qui s^annonçoit avec toutes les conditions d^une vigoureuse vitalité, puisqu^il étoit rédigé par une société d^hommes de lettres dont le plus âgé étoit à peine parvenu à sa majorité, est mort cependant au berceau, après quelques mois de vagissements. Deux qualités nécessaires à
— sa —
son existence lui manquoient, il e3t vrai :.d^abord celle d^être écrit en françois, ensuite celle d^avoir un peu de sens commun. Les jeunes, bien jeunes écrivains qui Falimentoient des productions de leur plume, étoient sans doute des hommes d^avenir et d^espérance, diaprés les révélations du Prospectus; mais un peu plus de positif, à défaut d^espérance, n^eût point nui au succès de leur entreprise. D^ailleurs , lorsqu^on écrit pour être kl et probablement aussi pour être compris, il n^est point mal de connoitre sa langue et de mettre un peu de raison et de goût dans les pages que Ton destine à Fadmiration du lecteur. Il paroit que les rédacteurs du Trilby n^avoient pas songé à ces petites exigences , vraies misères que dédaignent commodément quelques rares génies, mais sans lesquelles on court le risque de n^ètre lu de personne. Telle futla destiaée de leur œuvre, si œuvre se peut appeler un recueil de pauvretés littéraires d^un genre si puéril , que le plus mince écolier en eût répudié la paternité.
XLV. Affiches^ annonces judiciaires eta{^is dii^ers de la ville et arrondissement de Die. Die, imp. de J. Chevalier, 1832-1837, in-8-.
P4r9issent depuis le 22 novembre 1832.
XLVI. Publicaieur {le), affiches et annonces. Grenoble, impr. de C.-P. Baratier, 1832, petit in-fol.
Supplément hd>domadaire au Courrier de r Isère, dont le l** N.* est du 20 novembre 1832. Il a cessé de paroitre le 2 juillet 1836.
XL VU. Muse (la) françoise, recueil de poésies ( par P.-J.-B. Dalban )• Grenoble, impr. de Prudhomme, 1832, in-8*.
Recueil périodique et anti-romantique dont il n^a été publié que trois livraisons.
XLVIII. Courrier {le) de la Drome et de VArdèche y journal politique, commercial, administratifet littéraire. Valence, impr. de Maro- Aurel, 1832-1837, pet. in-fol.
Il parolt trois fois par semaine ; le 1*^ N.* est du l'ornai 1832.
XLIX. Chronique de la ville et de V arrondisse^ ment de Vienne. Vienne, Timon père et fils, impr. et éditeurs, in-8''.
Ce journal, tiré à 120 exemplaires, qui étoit le nombre des abonnés, a été commencé le 22 avril
1832 et a cessé de paroitre le 31 décembre de la même année. Les livraisons réunies forment 20A pages. Destiné spécialement à recueillir les documents statistiques relatifs à Vienne et à ses environs, ce journal renfermoit aussi le récit des événements les plus intéressants advenus dans cette ville depm's la fin de février 1832 jusqu'au T' janvier de Tannée suivante. Les éditeurs ont cessé de faire paroitre cette publication parce que les abonnements couvroient à peine les frais d'impression.
L. Echo {V) du Dauphiné. Essais littéraires
Grenoble, impr. de F. Allier, 1834, in-8''.
Journal mensuel , rédigé par des jeunes gens et publié par livraisons de 30 à 40 pag. d'impress.; la première est du 25 janvier 1834, et la troisième et dernière du 25 mars de la même année. Il faut y joindre un Prospectus de 3 pag.
On ne peut point faire à VÉcho du Dauphiné le reproche d'avoir été frivole et léger comme le Triïbjj son devancier : la légèreté ne fut point son défaut. Ses jeunes rédacteurs avoient admis parmi eux des écrivains rassis et bien pensant, qui ne s'occupèrent pas, comme les pittoresques et romantiques collaborateurs du TrilbjTj à grouper des bataillons d'adjectifs autour d'un mince sub-
stantif , à faire de la poésie dantesque et de la prose intime} mais, plus graves, ib essayèrent d'instruire en explorant le domaine de Thistoire. La poésie, sous leur plume ^ se formula en classiques alexandrins , et sMls accordèrent le droit de cité à quelques vers échevelés de la nouvelle école, ce fut par une tendance louable à Téclectisme. S^ils réussirent à ne pas être complètement futiles, ib ne parvinrent cependant pas à donner à leur entreprise cet intérêt qui auroit été le gage de son existence. Privé d^aliments, VEcho du Dauphiné^ après trois mois d'une vie problématique, est allé bien vite rejoindre dans le gouffre de Foubli son frère aîné le Trilhy.
LI. Répertoire administratif y journal complet mentaire du Formulaire municipal *. Grenoble, Prudhomme, 1834-1837, in-8^
Ce recueil, rédigé par MM. Miroir, auteur du Formulaire municipal ^ et Jourdan, avocat, paroit mensuellement, par livraisons de 36 à 48 pag., depuis le 31 janvier 1834, et fonne par an ua
1 Formutairc municipal, contenant tanahfte par ordre alphabétique de* matière* qui tant du reetort d'une adminittration municipale, avec le texte de* toi*, ordonnance* et règlement* qui t'y rapportent, et an reeueit complet de formule* de ton* U* acte* qu'on peut faire dan* une mairie, par é. MiROii. Grenoble, Prudhomme, l8..-i855, 10 toL in-S" ea 5 tomeâ.
vol. in^* de 576 pag., accompagné d^une table analytique des matières.
. L^utilité du recueil annoncé a été promptement et généralement aj^réciée. Il fait suite au Formulaire municipal^ qui embrasse toute la législation et la jurisprudence administratives intervenues jusqu^à la fin de 1 833.
LU. Ecole (/') primaire^ recueil contenant les loiSf ordonnances f instructions ministérielles et autres documents relatifs à V instruction primaire , et une série de traités élémentaires sur les méthodes d^ enseignement ^ la morale ^ les sciences y rédigé par une société de membres de Funiversité, d^ecclésiastiques , d^'nstituteurs etd^institutrices. Grenoble, Prudhomme, 1834- 1836, in-8*.
Ce recueil se compose de 24 N.^, parus en 1833 et 1836, à des époques indéterminées; il forme 1 vol. et demi; le second n^est pas terminé. On y trouve un Petit Cours de Législation j par M. Miroir, et un Essai sur ^histoire du Daur pkinéj qu^on m^a dit être de M. Crozet.
LUI. Bulletin de la Société d^ agriculture de
. P arrondissement de la Tour^du-Pin (Isère).
Grenoble y fmp. de Baratier frères, 1835, in-8'.
Recueil publié à des époques indétermioées.
Le 1*^ N.% publié eu 1835, est de 95 pag.; le 2"^, publié la même année, est de 46 pag. Il a paru jusqu^à ce jour N.**.
LIV. Album du Dauphinéf publication me/»suelle^ paroissant par livraisons. Grenoble, Prudhomme, 1835-1837, în-4*-
Y! Album du Dauphiné se compose d^une suite de dessins représentant les sites les plus pittoresques, les villes, bourgs et principaux villages, les églises, châteaux et ruines les pins remarquables des départements de Tlsère, de la Drome et des Hautes-Alpes, ainsi que les portraits des personnages illustres qui sont nés dans ces trois départements. Chaque livraison se compose de quatre dessins lithographies par MM. Debelle et Cassien, et de 12 à 16 pag. d^un texte historique rédigé par une société de gens de lettres dauphinois ; la 1** est du mois d^août 1835.
LV. Annonciateur {V) de V Isère , journal des annonces judiciaires et commerciales de Var-^ rondissement de Grenoble^ des a^fis di{fers du département y et du moui^ement commercial.
Grenoble, impr. dePrudhomme, 1836-1837, in-4*.
Ce journal paroit le jeudi et le dimanche ; le l*' N.* est du 3 janvier 4836.
LVI. Bulletin des tra^faux de la Société départe^ mentale (P agriculture de la Drome» Valence, impr. de Marc-Aurel frères, 1836-1837.
Recueil publié à des époques indéterminées ; il en a paru 5 N.*", avec un appendice au N.* 5, 1836-1837, en tout 268 pag. Il faut joindre à ce recueil le Règlement {Valence^ Marc-Aurel, 1836, in-8** de 47 pag. ).
LVII. Patriote {le) des Alpes. Grenoble, impr. de L. Barnel, 1836-1837, pet. in-fol.
Ce journal paroit trois fois par semaine. Il a remplacé le Dauphinois et a hérité de ses doctrines et de ses rédacteurs. Il a commencé à paroitre le 2juiUet1836.
LVIII. Revue du Dauphiné, publiée sous la direction de M. Ollivier Jules. Valence, L. Borel, 1837, in-8^
Le premier N.*, publié en janvier 1837, forme un in-8* de 160 pag. Elle devoit paroître trimestriellement; mais, à dater du 1*" avril de cette année, elle a été publiée mensuellement par livraisons de 64 pag.
Pour faire apprécier cette importante publication , nous emprunterons le passage suivant de V Introduction :
<( Spécialement consacrée au pays, la Revue )> s^attachera à raviver les événements historiques » qui sont chers aux sympathies de la terre natale, )> et qui frappent le plus vivement la nationalité
>* du pays Dans son domaine rentrera aussi
» tout ce qui se réfère à Tactivité littéraire du M pays; non-seulement elle jettera un regard » rétrospectif sur les productions des écrivains )» nationaux, mais elle s^efforcera aussi d^admettre » dans ses pages toutes les inspirations qui éma- » nerontdes plumes contemporaines appartenant )» à la province. Histoire, philosophie, économie )» sociale, littérature, biographie, beaux-arts, » telles sont les spécialités qu'elle parcourra tour- » à-tour; et ces explorations successives, en » ouvrant la carrière au libre essor de tous les )) esprits et de toutes les aptitudes , seront Torgane )» le plus fidèle du mouvement intellectuel de la » province
D II est une considération que soulèvera sans D doute Tapparition de la Reifue : quelles seront >» ses doctrines littéraires? A une époque où le ^ domaine des lettres a été envahi par une multi- )» tude de systèmes de rénovation générale, où
» ks productions les plus éphémèries s^arrogeilt D une mission réformatrice, où chaque écrivain n formule sa théorie et sa profession de foi , la » Revue du Dauphiné pourroit bien aussi faire » son petit programme, et, comme tant d^autres, ï» annoncer qu^elle va sepo^er contre la centraliw 'satioriy remplir un besoin -qui se fait vii^ment )» sentir y et faire briller la lumière à toutes les )» intelligences. Mais, quelles que soient les séy* ductions de Fapostolat , elle restera en dehors >» de ces prétentions exclusives, et s'abstiendra » de formuler des engagements qui presque » toujours, après être émanés d'une vaniteuse » présomption , finissent par s'éteindre dans l'im- )> puissance. Elle ne croit pas non plus que, sous )» peine d'encourir l'accusation de caducité et » d'attachement à des idées vieillies et en arrière )> du progrès actuel, elle soit obligée d'arborer » les couleurs de telle ou tell« école , ou plutôt )» des coteries qui exploitent la littérature et la )» feveur publique. Elle n'inscrira point sur sa » bannière, avec une vaniteuse modestie : a Nul » n'aura de l'esprit hors nous et nos amis » ; » mais, se souvenant qu'un homme d'un grand » sens, lorsqu'il écrivoit sans passion, estimoit )> que « tous les genres sont bons hors le genre )• ennuyeux » , elle s'efforcera d'instruire et de
» plaire , en s^adressant au bon sens et au bon I» goût, à la raison et à Fesprit. Si, faisant un n appel à toutes les plumes du pays, elle parvient » à exciter Témulation des intelligences amies » des études qui ornent et élèvent Fesprit, à fan voriser Fessor des aptitudes qui méconnoissent n leurs propres forces et donnent dans Finacti- M vite, son but aura été rempli, m
La Res^ue du Dauphiné est publiée par une société d^hommes de lettres , parmi lesquels nous citerons MM. Berriat Saint-Prix, professeur à Fécole de droit de Paris ; Berriat Saint-Prix fils, procureur du roi à Tours; Badon, Champollion- Figeac, conservateur des Mss. de la bibliothèque royale; P. Colomb de Batioes, Delacroix, de Valence ; Cournot , recteur de Facadémie de Grenoble; Duchesne et de Terrebasse, députés de FIsère ; Ducoin , bibliothécaire de Grenoble ; Sylvain Eymard, docteur-médecin; ScipionGras, ingénieur des mines ; Jullien de Paris , Ch. Laurent, Th. Massot, avocat à la cour royale de Caen; Mermet aîné, Monnier de la Sizeranne, etc.
Il a été publié en novembre 1 836 un Prospectus ( Valence , impr. de Bord , in-8*).
LIX. E^^angéliste ( /'), journal reUgieux
Valence, impr. d^Aurel fi-ères, in-4".
Paroit par livraisons d^une feuille tous les quinze jours, depuis le 1" janvier 1837. — Prospectus în-4* , in piano.
Ce journal , destiné à répandre les doctrines du christianisme biblique dégagées des entraves que lui ont imposées les controverses de la théologie, appartient à Fécole protestante de TégUse réformée de France. Dans la partie morale, il développe les moyens propres à remplir les besoins religieux de Thomme par Fapplication des principes de FEvangile; dans la partie pratique, il traite les questions relatives à Fexistence, à Funité et aux progrès de Féglise réformée françoise. La rédaction de VEs^angéUste a été confiée à M. le pasteur Fontanès, de Nîmes, qui s^est adjoint la collaboration d^un grand nombre de ses collègues des départemens du Gard, de FArdèche , de la Drome et de FIsère.
LX. Mélanges biographiques et bibliographiques relatifs à V histoire littéraire du Dauphiné^ par MM. P. Colomb de Batines et Ollivier Jules.
Valence, impr. de L. Borel, 1837, grand in-8*.
Destinés spécialement aux bibliophiles , ces Mélanges ne sont tirés qu^à 1 50 exemplaires sur papier vélin, dont 4 sur format in-4''. Ils paroissent par fascicules de 4 ou 5 feuilles in-8'', de
manière à former à la fin de chaque année ûd volume de 500 pag. — Prix : 10 fr. — On s'abonne : à Valence, chez L. Borel; à Grenoble, chez Prudhomme; à Gap, chez Beraud; à Paris, chez Techener, place de la Colonnade du Louvre*
Il a été publié en février un Prospectus de 4 pages in-S** (Valence, imprim. de L. Borel), En voici un extrait, qui donnera une idée qui pourra faire apprécier Futilité de cette publication :
<( Les auteurs des Mélanges n^ont pas la pensée )» de présenter le tableau complet et rationnel des » hommes illustres du Dauphiné, de ses écrivains » et de leurs productions : cette tâche immense » eût exigé des recherches préparatoires consi- » dérables , qui sont le seul but de leurs travaux* » On sent que dans une œuvre destinée à re- » cueillir le résultat d^investigations isolées et )» faites sur des sujets variés et distincts, un sjs-« » tème de classiBcation étoit impossible à intro- )) duire; aussi les matières y seront-dles insérées » sans ordre méthodique , comme dans les col- )» lections de pièces analectes; mais toutes seront » exclusivement relatives à ces deux spécialités , » la Biographie et la Bibliographie de la pro- )► vince.
» Parmi les documens bibliographiques vien- » dront se ranger des dissertations sur quelques
)» livres rares et curieux , des recherches sur les » incunables de Fimprimerie dans les villes de )» Vienne, de Grenoble et de Valence , au XV* et » au XV? siècle , et sui- les monumens typogra- » phiques sortis des presses peu connues de ces )» trois villes , des bibliographies spéciales rela- » tives à des matières historiques et littéraires) » des notices diplomatiques sur les documents i> du mojen-âge ensevelis dans les archives de » Tancienne chambre des comptes de Grenoble )> et dans les autres dépôts paléographiques de )» la province, enfin des extraits des principaux )) manuscrits qui concernent Fhistoire du pays , )» et que possèdent les bibliothèques de Lyon , » de Grenoble , de Carpentras , et surtout la w bibliothèque du roi.
» Dans la partie biographique, les auteurs des )» Mélanges s^attacheront surtout à réunir des » lumières nouvelles sur Fhistoire de la vie et des » ouvrages des écrivains nationaux que la plume » des lexicographes a négligé de faire connoitre )» jusqu^à ce jour. »
LXI. Société d^ Agriculture du département de V Isère, N.* 1", janvier et avril 1836. Grenoble, Allier, in-8" de 79 pages.
Il faut y joindre le Règlement. Grenoble, Allier, 1835, in-S* de 9 pages.
LXIL BaUetin de la Société de statistique^ deà arts utiles et des sciences naturelles du dépar* tement de la Drame ^ 1" livraison* Valeuce, L, Bord, 1837, în-8" de 03 pages.
Celle première HvraisQq se compose d'un disi ours du secrt^laîre , destiné à servir d'întroduclion, et dans lequel est présentée Tanaljse des divers éléments qui doivent constituer la description statistique de la contrée; d'ua mémoire jusqu'à ce jour inédit de Tintendant du Dauphiné Fontanîeu, qui, eu 1727^ examina quels étoîent les moyens à employer pour rendre Valence une ville de commerce; enfin d'une notice sur des médailles romaines récemment découvertes. La Société de statistique de la Drome, qui a banni de son sein Télégant hadinage de la poésie et les fulilités littéraires, consacrera ses soins à rechercher les documens historiques du pays, et à recueillir sur son élat industriel les notions les plus positives et les plus utiles, à réunir enfin les monuments épars qui servirout un jour à élever rédifice de sa description statistique. C^est le résultat de ces travaux que la Société de statistique se propose de publier dans son Bulletin* Il a été imprimé un Règlement, Valence, L* Borel j 1837, in-8" de G pages.
LXIII. jReime néo-latîne ( Paioùf du Midi)^ sous )a àirtcWùn de MM. Charles Dupiiy et CâmUIe Rej^baud.
Uélude des^ dialectes oéo-îatîns, objets des recherches des plus illustres philologues de FEurope, et notamment du savant académicien dont les travaux créateurs ont restitué à la langue des troubadours provençaux son illustration passée, vient de trouver en MM. Dupuy et Reybaud un organe qui y nous Fespérons , ne laissera pas indifférente la synrrpathie pubh'que. Ces Messieurs se proposent de publier une Rei^ue consacrée à la Ultérature des patois actuellement parlés dans les départements métidionanx de la France. Nous formons le vœu que , donnant à leur plati une extension large et scientifique y fls ne se bornent pas à émettre au jour des productions écrites en langue vulgaire, mais qu^ils développent aussi le mécanisme grammatical et logique des idiomes dont ils entreprennent la réhabilitation. Le beau travail émané de M. Reynouard sur la grammaire romane est un noble exemple à suivre, et nul doute qu^une œuvre semblable exécutée sur les patois ne soit une mine féconde en découvertes philologiques de la plus haute importance pour Tétude comparative de la langue nationale.
LXIV^ CiocheUe {lu) ^journal industriel et Uoê^ ratre , écho de la fabrique ci du commerce.
Vienne I impr. de Timon, 1837, îii-4*.
Ce journal e.^t lieLdoaiadairt;; il est tniprimé sur papier de nndeur , par N,""* de h pag.; Iç 1*^ est du 6 août 1837,
Il a été publié un Prospectus de h pag. in-4%
LXV. Re^ue de Vienne, Esquisses morales^ littéraires ^ statistiques et imlustriellcs. 1" année, 1" voL Vianoe, impr. de J,-Cli. Timon , m-8*-
La 1" livraison de cette publication mensuelle a paru le V septembre 1837 ; elle se compose de 40 pages. ^ — Abonnement : 10 fr. pai- an.
Il a paru un Prospectus de A p. in-S" (Vienne^ Timon, 1837).
A UNE HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN DAUPHINÉ
LETTRE A M. MERMET AllSÉ
tôt
l'oeigike de l'imprimeeie a vienne.
Monsieur , j'avoîs bien raison de regretter , en terminant la Lettre sur Vorigine de V Imprimerie en Dauphiné ^ y que j^ai adressée à M. OUivier Joies , au mois d^octobre 1 835 , que ma bibliothèque ne fut pas mieux fournie en ouvrages bibliographiques ; car , depuis que j^ai pu compulser nos principaux historiens de Fimprimerie,
i iMtf à JK. OUivîer Jmlm, contenant quelquei document sur torigîne de ^Imprimerie en Dauphiné, Gap, împ. de A. Allier; Paris, Techener; QreDoble, Prudbomme; octobre 1835, in-S* de 16 pages, tiré à 150 cieoBplairea fealement , dout 10 aur papier de coajeor*
il mV été facile de reconnoître que cet essai éloit fort incom[iiet et parfois inexact. Vous en jugerex^ Monsieur, par la lecture de celte notice, que je iie crois pouvoir mieUT^ adresser qu'à rérudil et consciencieux auteur de M Histoire de Vienne'^ ^ dont les amis de notre histoire locale attendent la suite a%ec impatience.
D'après La S^rna Santander ^ et d'autres historiens de riniprinierie, le premier livre sorti des presses de Vienne en Dauphiné seroit le Nie, ife Clemangis de lapsu ci reparatione justitiœ tractatas (Viennœ, 4481, Jn-4*)^ dont je parlerai plus bas; mais on lit dans la Bibliothèque raisonnée des Sai^anis de l^ Europe * qu'on conser^ voit à la bibliothèque publique de Genève des Statuia proçincialia Concilii f^iennensis^ imprimés à Vienne en 4478, Ln-4% ce qui feroit
4 îfhimrB de (a vUk d^ tienne durant i'éptitjac gauhiâf tî h tiam*naiton tmnaittt dims i'A(hhr&^ic, l^JirU» KirEuin Dirfyt , iSSS , in*»*- ^ UUtiHre de ta tnlk de FU^nne, d» tan à^B à fûii 1ÛÎ9. Vienne ^ raulÉur» 1S3S, in S*,
2 DiriioAittiirff ïflhth^raphujtte ctioUi dit AT» iirch, ou DwKTtpfmn fiir oràf^ âfpUabéûque rfw idititmë k» ptuâ raret et ht plui mftfr^hpeé,
in-S% tome X , page 518.
3 A<n4fcrdaBi, L We^lein , fTAO, io-lï, tomt XXT, î» pffie, |ia|f» 27G-277. l^itr^ rf*ui» Eitfiiotttécalro de Centre^ mF ntUtoirt dû Coriginc do l' Imprimerie t de Pioaro MjmcnA.^o, C'wt par errfnc i]iie J'aulvur de cette lettre dit que Proipcr MarcUand ne met une impri* mErtcà Vienne qu*en ià^ài t*'d a voit Lien lu ma ouTr»get il aufeit vu qu'jj cite, page 74 * le Cfanangit de 14 et J.
remonter Fimprimerie dans cette ville à trois ans plus tôt. L^abbé Mercier de St-Léger* fait remarquer, il est vrai y quMl faudroit démontrer que la date de 1478 est bien celle de Fimpression , ce qui n^a pas été fait, à beaucoup près, dans la Biblio' thèque raisonnée. Il s^en trouve, au reste, un autre exemplaire à la bibliothèque publique de Grenoble ^, dont voici une description exacte que je dois à Fobligeatice de M. Ducoin, conservateur de cet établissement :
Cest un petit in-4* qui n^a point de titre imprimé. Au recto de la table imprimée, qui ^^ en tête du volume , on lit le titre manuscrit suivant :
I. Statuta pronncialia Concilii Viennensis
Edita sub Guilelmo de Valentid^ Archiepiscopo Viermensiy anno 1289. Vid. notas CL Ro^ hertus (sic) in Gallid Christiand. F'id. Antiq. Viermens. Joan, Le Liei^re , cap. 48, p. 366. Deîndè renoi^ata sub Guidone de Poisiaco^ 94* Archiepiscopo Viennensi^ anno 1478. De quo vid. eumdem Le Lièvre^ Antiq.j cap. 61.
1 Suppiément à tHUloirt de f Imprimerie, do Piospit M4Bciâai>, par Tabbé Msaciia oi SAiRT-Licii. Paris, impriro. de Pb.-Denys Pierres, 1775, io-4*, page 97.
2 Calahgue des livrée de la BibRotkèque publique de Grenoble^ par P.-A.-Â. Docom. Grenoble, Baratier, 1851, tome 1, N.* 1686.
Au haut de la page et sur la garde précédente ^ on a écrit quelques lignes; elles sont de deux mains différentes, dont aucune n^est celle qui a tracé le titre. Ces lignes, d^écriture gothique, sont plus que difficiles à lire; d'après quelques mots que je suis parvenu à déchiffrer, elles n'auroient pas rapport au titre ni à Fouvrage , et ne seroîent guère que des indications du propriétaire de cet exemplaire.
Le tome n^est terminé par aucune désignation de date , ni d'imprimeur , ni de lieu. Voici les mots par lesquels il finit : ExpUciunt Statutaprovincialia Concilii Viennensis. Mais, entre la table et les statuts , on trouve le Mandatum deTarchevêque de PosiacOj concernant le recueil, la nécessité de Tavoir et de se conformer aux dispositions qu'il renferme , et ce Mandatum se termine par la date suivante, qui est en toutes lettres : Datum în nostrd generali sancid synodo omnium SancioruTHy in nostrd sanctd Fiennensi ecclesidy tentd die quartd mensis noi^embris , anno Domini millesimo quatercentesinio septuagesimo octaifo.
Le tome n'a ni signatures, ni réclames. On y a mis une pagination manuscrite qui ne figure que sur le recto de chaque feuillet , et dont le dernier chiffre est LVl, ce qui fait 112 pages d'impression. Les caractères sont de forme gothique.
L^exemplaire est à, longues lignes ^ avec d^assez. belles marges. Chaque page renferme 25 lignes. Bien entendu que Fexemplaire est sur papier et non sur vélin; il est, du reste, assez bien conservée
On iCy voit point de figures, ni de lettres ornées , mais on s^aperçoit aisément qu^il devroit y en avoir ; on en est convaincu par maint espace laissé en blanc par Timprimeur en tête du MandcLturriy de Fintroduction et des chapitres, et par. des lacunes de lettres initiales.
En résumé, ce tome me sembleroit avoir de la valeur pour Fhistoire ecclésiastique de notre province. Il en auroit aussi sous le rapport bibliographique; car certainement il appartient au XV* siècle, et tout porte à croire que sa date précise est Tan 1478. Quoi qu^il en soit, Fouvrage suivant, que Mercier de Saint-Léger ne connoissoit pas , vient attester Fexistence d^une imprimerie à Vienne à cette époque.
II. Scelestissimi Sathane litigacionis contra genus humanum. liber feciliter explicita Vienne per magistrum Jphannem solidi huius artis impressorie expertum. Anno incarnacionis M. CCCC.
Ixxviij, in-4".
Ce titre est imprimé en forme de suscription au rtcto du 14* et dernier feuillet de cet ouvrage,
qui est une réimpression du cinquième traité du Compendium brève ^ du diacre Lothaire, qui fut pape sous le nom d^Innocent III. Dibdin nous apprend, dans son Biblioffraphical Decamerxm^^ qu^il s^en trouve un exemplaire à Londres, dans la bibliothèque de M. Th. Grenville. Cest diaprés lui que MM. Brunet * et Brcghot du Lut ^ Toot cité; quant à Maittaire, il n'en fait point mention «dans ses Annales.
Jean et Pien*e Schenck sont les seuls artistes imprimeurs de Vienne, dans le XV* siècle, dont les noms nous soient parvenus; voici les titres de quelques-unes des impressions de ce dernier, par ordre de dates :
IIL Nie. de Clemangis de lapsu et reparatione justitiœ tractatus. Ad Philippwn Burgundiœ ducem. Vienn^e , 448 1 , in-4*.
Cet ouvrage est cité parMaittaire^, Guillaume
1 Voy. pour cet ouvraj^, impiîmé k Lyon, par Barth. Buyer, en 1^75 , le àfamitei du Liàrvim, totan II , page 377»
2 Loadan, W. Bulner, 1817, S vol. in-8*.
5 Memuctdu Libraire, 3* édît. Paris, 1820, 3 vol. in-8*, tome It , page 377.
k Lettres Lyonnaiset, ou Correspondance sur divers points d'histoire et de littérature, par M. C. B. D. L. Lyon , J.-M. Barret, 1826, ia-8* de 160 pag., page ih.
5 annales typographici , ab ariis iwenia origine , ad anmum 1557. Ilagx-Coniitum , Amsteludami et Londini, 1719-17^1 , 9 toU ia-4* » 2* cdit. du tuiue 1 , part, l^*, page 147; part. II , page 427.
Cave^, Fabiîcius^i Cornélius à Beughem', Prosp. Marchand^, Orlandi^i La Sema Santauder ^et David Clément^.
La plupart des auteurs que je viens d'indiquer, et Maittaire entre autres , en citant cette édition , indiquent simplement Vienne^ sans dire s'il s'agit de Vienne en Autriche ou de Vienne enDauphiné. Prosper Marchand , dans la Table alphabétique des villes placée à la fin de son livre ^ , et Joan. Chr. Seiz ^, la citent comme imprimée à Vienne en Autriche ; aucun , au reste , ne paroit l'avoir vue, pas même Beughem qui en a parlé le premieri et qui auroit bien dû dire où il a pris le titre
i Scriptotum ecctesiasiieorum Birtorië iittcrana. Gendre, 1693, 2 r. lo-fol. Appcndix de Hijiii Waitior, tome I, page 6d, ou édit. de BmIc, 17^4 , in-fol., page 118.
2 BiblioUiêCû latinn mtdlœ tî infimœ œialU* flamburgi , 1734-17â6« 6 voL pet. in-8* , tome I , page 1094.
S Intunabula Typographùn^ Âmstelodami, 1688, pet. in-12, p. 47.
à Hisêoire de rorigimctâdês premiers temps de l'hnprimeric* La Haye, teuTe Le Vicr, 17A0, in^», N.« LXXXV, page 74.
5 Origne e progresti âetia ttampa osia dell* arte impretsorla, e notUte lUtf opère iUmpaU, date stnne M, CCCCLFII t'mo ait mnno UD. Bologns, 1722, iQ-4*» pag. 200 et 515.
6 Locoeitato, tome I, N.* CIV, page 997.
7 Biblioihêéjue eurieute , hitlorique el critique , ou Catalogue raiionni des livres difficiles à trouver, Leipaic, lean-Fréd. Gleditaoh^ 1750* 1760, 9 vol. in-4*, tome Vil , page 78, note 3.
8 Locoeitato t page 146«
9 Jnnus tertius sœuhris inventœ artis typograplucœ , sive brevis historica emaratio de imventiofH nobilissimœ arliâ typographieœ» llarlemiy apnd iMacum et JotnDem Eoschede, 1741 , ia-3*, page 186.
de cet ouvrage. La même remarque s^applique aux deux ouvrages suivants, qui sont du même auteur. Mercier de Saint-Léger nous apprend, dans son Supplément^ ^ que Fauteur du Cornmetitatio de primîs J^indobonce typographis recule j usqu'à Tannée 1 493 Fépoque de Fimprimerie à Vienne en Autriche. Il pense que ce livre de Clemangis est sorti des presses de Vienne en Dauphiné et non point de la capitale de FAutriche^é (( Depuis Mercier, Michel Denis, dans son )) Histoire de V Imprimerie à Vienne en Autriche » ( en allemand ) , imprimée en 1 782 , a décrit ï) quatre ouvrages latins imprimés en cette ville » en 1482, à quoi je puis ajouter une Vie de )) Saint Roch ( en allemand ) de la même date. » Ce savant ne connoit les deux ouvrages de Cle^ )) mangis que d'après les citations qui en ont été M faites; il ne les comprend pas parmi les éditions » autrichiennes et les donne à Vienne en Dau- » phiué , en quoi il a été suivi par Panzer , qu'yen » général on doit citer de préférence à Maittaire, » parce que c^est une source plus abondante et
1 LococUato, page 88.
2 Voy. encore sur cet ouvrage la Joannis GoUfridi Otearil Bibtl(h iheca scriplorum eccleiiastica , édita cum prœfatione Joan, Fr, Buddœi ( Jenae, 1711 , 2 toI. io-4*, part. Il* , pag. 18), et Stromateut, «i«« Dissertât iones impretsœ, de Valirt. Ebn. Ljcscbiii ( Wittenbergae »
» plus moderne. » ( Extrait d^une Lettre Ms." de M. Brunet. )
IV, Nie. de Clemangis disputa tio super materia Concilii ffeneralis. Viennae, 1482, in-4*.
Cîlé par Maittaire * , Cornélius à Beughem * , Fabricius^, Guillaume Cave^, Orlandi* et David Clément^. Voy. encore le Stromateus de Valent. Ern. Laescheri^.
V. Responsio Apostolorum gallicanœ nationis^ Cardinalibus appellantibus ah ejusdem suffragiOy conclusione et deliberatione Constantiœ A. \K2n factisy quod vacantice ac minuta servitia nuUo jure sint débita et de Annatis am* plius non solçendis. Viennœ, 1482, in-4*.
Autre ouvrage de Clemangis cité par Fabricius^ et par David Clément^. Maittaire n^en fait point mention.
1 Locoeitato, page A 59.
2 Loeo eitato,
5 Loeo eitato, page i0f)5.
à Loeo eitato,
5 Loeo eitato, page Si 5.
6 Loeo eitato,
7 Loeo eitato,
8 Loeo eitato,
9 Loeo eitato.
VI. Labuze en court — cy* finie ce présent liWe... imprime a Vienne, par maistre Pierre Schenck Fan mil CCCC. Ixxxiiij , pet. in-fol.
Celte édition , qui est très-rare, ne comprend que 29 feuillets , à deux colonnes de 36 lignes chacune, non chiffrés, signatures a-diij\ y compris le femllct d^intitulé. Elle est citée par Brunet*, Delandine^, Debure*, Maittaire*, Caille*, Prosper Marchand^, Orlandi^ et Mercier de Saint-Léger 8. C^est par erreur que Debure ( Hist. , tome III , page 472 , not. des édit. du XV* siècle) et Oriandi la mentionnent comme imprimée à Vienne en Autriche.
C^est un ouvrage en prose et en vers que Ton croît généralement, diaprés La Monnoye, être de
i Mmnitet, tome I , page 6.
2 Mémoires bibliographiques et Uuêrûires, Paris, Renoua rd, aaot Oate» iQ-8*. ( Histoire de l'Imprimerie, page S89. )
5 Bibliographie instructive. Paris, 1763-1768, 7 vol» îii-8*. (Belles- Lettres, tome 11, N.* 3998, page 241.)
k Loco eitato, tome I , page 77, et Sup,, tome I, part. I'*, pages 152 et 240; part. II, page 453.
5 Histoire de l'Imprimerie et de la Librairie* Paris , Jean de la Caille , 1689, in-4*, page 44.
6 Loeo citato, CX, page 90.
7 Loeo citato, page 200.
8 Loco citato, page 97.
René d^ Anjou, roi deNaples; mais FabbéGoujet^ assure qu^il a été composé, sur la fin du XIV* siècle, par un courtisan qui se plaint de n^avoir pas réussi dans ses entreprises, surtout de ce que ses appointemens ne lui étoient point payés.
Voici encore deux ouvrages sortis des presses de Vienne, que Ton croit exécutés avec les caractères de Pierre Schenck , qui , à ce quMI paroit , transporta ses presses à Lyon vers 1500, où il s^associa avec Gaspard Ortum ou Ortuin^.
VII. Cy commence le hystoire et pacience de GriseUdis. — Cf finit Griselidis. In-A* goth. de 21 feuillets.
Edition fort rare d^un ouvrage de Pétrarque qui n^est point mentionnée par Maittaire. Brunet la cite*, et ne lui donne par erreur que 20 feuillets, erreur qui se trouve également dans V Index Uhrorumj de Lair^, et dans Panzer. En voici une description exacte que je dois à Fobligeance de M. de Soleinne , qui en possède un exemplaire
1 Bibliothêifue françoise, ou Histoire lillcralre de la France , par CkMoxâT, 00 Savzbt, Goojbt et Gsarit. Amsterdam » J.-Fréd. Bernard, 1723 et ann. toiv., ^2 vol. in-12, tome IX, page 5G6.
2 Maittaiib, SuppL, lome I, pag. iSG et 2A0.
Z Manuel, tome III , page 58.
k Tome II, page 145.
TOME
dans sa collection dramatique : a Cette édition a
)» bien 21 feuillets, savoir : la signature a en a 8,
» celle & en a 6 , celle c en a 7 , le S"" est blanc ;
» vous voyez que cela fait bien 21 feuillets. Suit
)» la description de ce volume : Cy commence le
» hjrstoire et pacience de Griselidis ( ce titre
w occupe le recto du premier feuillet , dont le
)> verso est blanc ) ; on lit à la fin : Cy finit Gri-
» selidis. Les pages entières ont 24 lignes. Il 7 a
)> des figures en bois qui se rapprochent beau-
)> coup de la tapisserie de la reine Mathilde.
)» Enfin , il n^ a ni pagination , ni réclames. ^
VIII. Cjr après sensuyt le viâdier pour appa^ reiller toutes meulières de viandes que tailleuent queulx du roy nostre sjrrefist tant pour abiller et appareiller bouilljr roustjr poissons de mer et deau doulce saulces espices et autres choses a ce conuenables et nécessaires corne cjr après sera dit. In-4** goth., 26 fol.
Volume imprimé à longues lignes, 31 à la page, avec la lettre capitale C du titre tracée à Fencre rouge, à la main ; signatures a ii-ni-nii, b i-iiiii-iiii , c i-iii ( le second nVst pas signé), d i-ii -III. On lit à la fin du dernier folio , au recto : Cy finist le Hure de cuysine nome tailleuant le
quel traicte de plusieurs choses appartenant à cuysine.
Cette édition, qui paroit être la première, est sans date, sans nom de ville et d^imprimeur , mais, plusieurs bibliographes croient qu^elle a été exécutée avec les caractères de Pierre Schenck. La description que nous en donnons est prise sur uik exemplaire qui se trouve à la bibliothèque publique de Grenoble^, et auquel manquent le frontispice signé a i et les folios b ni-ini. Cet exemplaire est privé de son frontispice, circonstance qui s^oppose à ce que Ton sache bien positivement en quelle année fut imprimé le yiandierei des presses de quelle ville il est sorti. Brunet^ cite une édition de la bibliothèque de PArsenal, également sans frontispice, mais d^une édition différente.
Un exemplaire de cette édition a été vendu 12 liv. Brienne-Laire, prix qui s^élèveroit beaucoup plus haut aujourd'hui.
Le Vîondier a eu plusieurs autres éditions dont on peut voir la nomenclature dans le Manuel et dans les Nouvelles Recherches de Brunet*. Voy. aussi le Bulletin du Bibliophile^.
i Catalogue Mi., N.* 7612. Becueit faetiee.
2 Nouvelles Recherchée bibliographiquee. Paris , SUrettra , i85â , 3 n in-8*, tome III, page 506.
3 LocoeUato,
à Bulleiin élu Bibiiophilo, 2« térie. Fkrii, Tccbooer, i856« in-8% AnalectabiblUm , page 67.
Il est à croire que peu d^ouvrages sortirent des presses de Vienne dans les premières années do XVr siècle, car voici le seul qui soit venu à notre connoissance :
IX. Les Taux que prendront les gens de lustice au pays de Daulphinéj pour leur vaccaiions et labeurs^ tant en Parlement j BaiïUageSy Seneschaulchêesy que aultres inférieures iurisdictioSf ordônez par le Roy Daulphin sur laduis de la Court de Parlemet du Daulphiné.
IIII de nouembre M. D. XLI. ( Gravure sur bois représentant les armes du Dauphiné , près desquelles sont agenouillés deux anges. ) Imprimé à Vienne, par Matbias Bonbomme, demeurant près la Table Ronde. Avec priuileige.
Cest un petit in-4* de 16 pag., lettres rondes et grandes lettres ornées, à longues lignes , 30 à la page. On lit à la fin : Les Taux de procès du pais de Dauphiné furent acheuez de imprimer a Vienne par Mathias Bonhôme^ le XXiiij. de decebre. M. D. Xli. Puis vient une gravure sur bois ayant pour épigraphe :
Sic ors calcographi sa^ea monstra domain Sic labor delatum te super a^traferet.
Le privilège accordé à Mathias Bonhomme, imprimeur de Vienne , est daté de Grenoble , le 20 décembre 1641.
On trouve un exemplaire de cet ouvrage à la bibliothèque publique de Grenoble ^.
Tels sont, Monsieur, les monumens typographiques sortis des presses, de Vienne au XV* siècle, dont quelques recherches m^ont permis de constater Fexistence. Il en est sur lesquels j^aurois désiré pouvoir donner des renseignements plus positifs, les trois ouvrages de Clemangis notamment , mais pour ce il auroit fallu avoir sous les yeux les éditions originales, qui ont échappé à toutes mes investigations et que je crois presque introuvables ; force m^a donc été de me borner à coordonner ce qu^ont dit à leur sujet Maittaire, David Clément, G. Cave, Fabricius, et autres bibliographes, dontles travaux, quoique fort estimables, laissent cependant souvent à dési* rer sous le rapport de Inexactitude. Les nombreuses recherches que vous avez été obligé de faire sur Vienne, la connoissance approfondie que vous possédez de son histoire, me font espérer, Monsieur, que vous pourrez et voudrez bien me communiquer quelques additions ou
i Oilaiof «0» tome I , N.* 7966.
corrections : elles me mettront à même de compléter ces matériaux qui doivent faire partie d^une Histoire de V Imprimerie en Dauphini^ dont je prépare la publication avec notre érudit compatriote, M. Jules OUivier. Cest dans le but de faire un appel aux communications des bibliophiles ^, que nous nous sommes décidés à les livrer primitivement à l'impression ^.
Recevez, Monsieur, Tassurance de ma parfaite considération.
Vie.** P. Colomb de Batires.
Gap , le i" mari 1857.
i Je tabif avec eraprestemeot cette oocaiioa pour remercier MM. Braoet et de Soleinne dei précieai documeoU qn*!!! oot biea Tonlo me transmettre.
2 Let ooticef for Grtmoble et Valenee, qai forment «avec Fiemim, la férié des villes dn Danphiné où l'imprimerie fut introduite au XV* ûécle, paroitront dam un des prochains fascicules de ces Mikmgts.
ATTRIBUTION INCERTAINE DE DEUX AUTEURS A UN SEUL OUVRAGE
Il ne faut rien négliger lorsqu^on veut apporter dans les investigations bibliographiques cette exactitude qui est leur principal mérite ; il ne faut repousser ni les livres obscurs , ni les particula* rites qui se réfèrent à leur individualité. Il existe parmi les pièces dont se compose le Floriacensis vêtus Bibliothecaj benedictina^ etc. (Opéra Joannis à Bosco, etc. Lugduni, Cardon , 1605, in-8% in fine ), une histoire abrégée de Vienne, sous ce titre : Antiquœ , sanctœ ac senatoriœ Viennœ Allohrogam Gaïlicorum^ sacrœ et prophanœ plurimœ antiquitates y nec nonprimatum eius et archiepiscoporum elenchus historiens^ 108 pag., outre répilre , index , etc. Quel est Fauteur de cet ouvrage? Cest le célestin Jean Du Boys, I^éditeur du Bibliotheca Floriacensis^ comme il nous rapprend dans répitre placée en tête des Antiquœ ^ sanctœ ^ prophanœ ^ plurimœ antiquitates. Dans cette épitre , modèle de la bouffonnerie du goût le plus détestable. Du Boys, après avoir joué pesamment sur le sens à double entente que pré-
sente le nom de Jean Le Lièvre, Fanteor de V Histoire de F antiquité de Vienne ( Vienne, Poyet, 1623, in-S" ) , avoue que cet écrivain loi a fourni une partie des matériaux de sa compilation ; cependant il s^exprime assez nettement pour ne pas laisser douter qu^il ne soit Fauteur de cette même compilation. Mais voici que, parmi les manuscrits de la bibliothèque du roi , il existe on petit volume in-S**, en papier, de 258 pages, coté : Ancien fonds ^ N.* 5662, et intitulé : Vienna sancta. ArUiquitaies Viennœ , sacrœ et senatoricBy autore Clémente Durand. A la fin du volume se trouve la date de 1614 , et au commencement une note marginale nous apprend que Durand étoit Dauphinois. Ce qu^il importe de remarquer, c^est que dans le Ms. Findex mis en tête de Fouvrage est , à quelques légères variantes près , le même que celui de Fœuvre de Du Bojs; le corps du récit embrasse les mêmes divisions et la même période; la rédaction littéraire est conforme ; seulement à la suite du paragraphe Ado , abb(zs Sancti Pétri y à la page 107 du livre de Du Boys, se trouvent 12 pages de plus dans le texte de Durand. De ces deux écrivains quel est le plagiaire ? C^est là une question d^histoire littéraire peu importante, il est vrai, mais que la curiosité du bibliophile ne dédaignera pas d^explorer.
L'ARCHÉOLOGIE DE MONS SELEUCUS
TILLI BOMAIHB DAMI Ll PAYS DU VOCOMCIS, ADIODID'sOI la lATII-MOMT^SALiOlT (■A0TI8-ALPI8]i.
Voici un ouvrage de très-courte haleine, dont la filiation a donné lieu à un très-long procès bibliographique. MM. Quérard, Barbier, Begin et le rédacteur du Catalogue de la Bibliothèque de M. Dacier en ont attribué la paternité à M. de Ladoucette, qui , pendant longues années, Ta voit acceptée, ou du moins dont le silence ne la désavouoit pas; tandis que MM. Paul Colomb, Farnaud, et enfin les aveux un peu tardifs de M. de Ladoucette lui-même Font restituée à MM. Héricart de Thury et Hory , qui étoient restés muets sans la réclamer.
i Gap, J. Allier, 1806, io-8* de 69 pagei.
Je vais reproduire, malgré lear prolixité, leà faits et les pièces da procès. Les amis de Thistoire littéraire ne regretteront pas d'ailleurs de trouver réunis en faisceau tous les documens bibliographiques qui se rattachent à un ouvrage dont Fattribution a été faite en sens divers.
Des travaux charapetres, exéculés dans le département des Hautes-Alpes, à Templacemenl de raiicicone cité romaine de Mofts SeleticuSf ayant rais au jour divers objets d'archéologie, M- de Lodoucetle, alors préfet de ce déparlcmcnt, fit exécuter des fouilles, pendant F hiver de 1805, sur le menie emplacement- Ces fouilles, dirigées avec intelligence, produisirent d'abondans résultats. Le 13 fructidor an XII, M* de Ladoucette adressa au ministre de Tînténeur une lettre qui rcufcnnoit Tunalysedes travaux exécutés à Mans Seleucus^. M fit parvenir aussi à Flnstitut, sur le mAme sujet, un rapport plus étendu^. Ce sont sans doute ces comptes rendus qui ont induit en
1 Attnualtede* Ihuttt-JtpM pmr t*afi AT//, par FiHNAcb, Gip,
ilUUr«iQaS, pige 198.
3 Mi9f(ftnin fnrychpétiitjuede Millis, année 1805, tome II, pige 48* — //uffliW. Tofutgntpht^ , Aniiquiiv^ das Itmitct-Alpe^t par di LioODcitT«» Paris» Fan<in( I&Sl'ç, iti-8», page 3^7* -» Le Troubadour oia Cmihauftte ft Mftrgttentf , histoire prQtoR^afe^ par m LâPatrcrrr*- Paiîi» Maiiiin^ l«2i'i » in-IS. — Ce rappori de M. de LaJouceUea èlè iuiTeatÎTonent întdré datii cet traU ouf rt^ei*
ert-eur MM. Begia et Quérard et leur ont fait attribuer à M. de Ladoucette Y Archéologie de Mons Seleucus, a Le résultat des fouilles que fit » faire M. de Ladoucette, dit M. Quérard, est I» consigné dans le volume qu^il a publié ( VArw chéologie de Mons Seleucus ) . L^année aupara- » vaut, le baron de Ladoucette avoit préludé à )» cette publication par une lettre écrite des Eaux » du Monetier , le 1 3 fructidor an XII , au minis- » tre de Fintérieur w *. Il sera facile de rectifier cette erreur à Faide des Annuaires du département des Hautes-Alpes pour 1807 et 1808. MM. Hory et Michel, chefs de bureau à la préfecture des Hautes-Alpes , et rédacteurs de ces Annuaires , s'expriment ainsi dans celui de 1807 : « Cet ou-> » vrage ( V Archéologie de Mons Seleucus ) ,
» commencé par M. H t de T. ..y (Héricart
» de Thury), a été achevé par M. H.. y (Hory ) ; » et dans leur Annuaire de 1808 ils continuent: « Cest à M. de Ladoucette que Ton doit la décou- » verte de cette ville {Mons Seleucus). Il lut à )» rinstitut de France un mémoire sur cet objet. » M. Duvivier , inspecteur des contributions )> directes, dirigea les travaux sans aucun hono-
i Là Frûnce lUUraire, Dietionnaire bibliographique, par QoéiAt». Pcrif, FîrmiD Didot, 1832, tome IV, page 585.
7) raire. MM. H. T. (Héricart de Thury) et H. n (Horj) sont les auteurs de X Archéologie de )» Morts Seleucus » *. La Notice des ouvrages offerts à la Société d'émulation du départe^ ment des HaïUçs-Alpes signaJe aussi >LM. Héricart de Thury et Hory comme les auteurs de X Archéologie de Mans Seleucus , et les désigne par les lettres iattîales de leur num^* En6a, si à ces documents sî formels on joint Faveu de M, de Ladoucette, il ne restera plus de doutes sur les véritables auteurs de V Archéologie de Mons Seleucus. Voici à quelle occasion cet aveu fut provoqué-
M, Boltin , secrétaire de la Société royale des Antiquaires de France, rendant compte, dans un rapport fait a cette Société, de la notice de M* de Ladoucette, énonça le fait qu'avant lui la posittou de Mons Seleucus a voit été nettement déterminée par les antiquaires et surtout par d'Anville, et qu^eu dernier lieu M, Héricart de ïhury en avoit publié la description"^. M. de Ladouc*^tte, très-
1 Annuairt' dtt département de» ifiiuUs-Atfcn pour 1807, Gaii, Atlîer, tO'tSt p^g^ 13A* — Annuaire du même tiéparltfn^ni pour 1808. Gip^ AUier^ in-12, page 7G.
S. Mctungcs Ut té f lit tût de ta Société tPàmafattan dit iiépariemtmî dcM lhitUi'A(ft€$. Gap, Allier, 1807» iii-8" , page XI.
3 htémoircs tt Dj wtrf^ïfifln/ iar tct Anilf^mièê nutit?nakt «f &irQn*^ér<»t fiuitii^ par tu Sûciétc roynlô ticg AnU<juair$s de France. P*rw » î^milU , lS2fî, in ^&^, tome VII , page XX,
piqué de ce qu^oo loi contestât la priorité de la découverte des mines de la cité romaine , pour Fattribner à d^Anville et à M. Héricart de Thury , fit une réponse , sinon péremptoire , du moins aussi prolixe que Inobservation de M. Bottin avoit été laconique^. D^abord, il commence par démontrer qu^il est le premier, le seul et Fheureux inventeur de sa cité romaine; puis il explique quelle part diverses personnes prirent soit aux fouilles, soit à la rédaction de V Archéologie de Mans Seleucus. w Le secrétaire de notre Société, I» dit-il, prétend que Mons Seleucu^ a été succes- » sivement exploré et décrit par M. Héricart de I» Thury et M. deXadoucetle. Le premier n^a pas n besoin qu'ion ajoute aux titres nombreux de la » considération dont il jouit dans le monde sa- » vaut. Cest M. Duvivier^ actuellement doyen j> du conseil de préfecture des Ardennes , qui , à » ma prière et sans rien vouloir accepter pour » remboursement de ses frais , a passé trois mois M à la Batie-MorU-Saléon y divigeani les fouilles » avec un zèle et des lumières dignes d^éloges , )» au moyen de 4,000 francs avancés de mes }> deniers et de 500 francs donnés en journées ^
1 Mcmoiret et Dissertaiions sur tes Antiifuités nationales, etc. Paria, . Selligoe, 1829, in-S* , tome VIII , page 272.
» par les habitants. Dès le quatrième mois de » Tan XII , je rendis au ministre de Fintérieur les » comptes détaillés de nos découvertes.
)* M. Janson , ingénieur des ponts et chaus^ n &écs^ y a levé le plan de plusieurs édtBces; soa n collègue, M, Magddame, et M. Laffrey , élère I» de David , y ont dessiné divers objets. J'ai n sourDÎs leur travail à riiistîtut. M. de Thuiy, » alors en tournée daos les Hautes- Alpes comme }t ingénieur des miDCS, n été voir dos fouilles j n il s'y trouvoit lorsque M* Mîllîn y fut euToyé| 1» sur ma demaude, par le ministre de rîntérîeun Il M, de Thury, je crois, y a ensuite fait travailler »* sous ses yeux, pour s'y procurer quelques ïi autjquilés, pendant quil prenoit le plan des n ruines que nous y avions découvertes- Celut )i qui est joint au rapport sus-énoucé, et qui u figure dans mon Histoire des Hautes-^ Ipes » (1820), m'a été remis par M. Castilloo, ancien ï» inspecteur-géomètre du cadastre dans ce dé- « parlement. On est redevable à j\L de Thury, » entre autres remarques très- ingénieuses, de u celles sur rébuulement de rochers qui ^ du ïj passage étroit appelé le Pas de la Ruelle^ a il dû anciennement faire refouler les eaux du Il Buesch et de ta Malaise dans la plaine de Mans » Seleucas^ où elles ont fornié un lac. M* du
— f23 — » Thury a bien voulu rédiger V Archéologie de » Mons SeleucuSf que son départ a laissée in- » com pièce à la 48* page d^impression. Loin des » Hautes- Alpes, oè il s^étoit rendu aussi agréais ble qu^utile , et où il n^a plus reparu , des occu- » pations multipliées Tout empêché de déférer n à mes sollicitations en terminant cette disser- )> tation pleine d^intérêt. V Annuaire des Hautes- » Alpes en 1807 s^exprime ainsi : — Cet ou- » yrage, commencé par M. H. de T., a été » achevé par M. H., à qui M. le préfet a bien I» voulu communiquer les matériaux sur lesquels n avoit travaillé Taimable archéologue , et d^au- » très résultant de fouilles ordonnées en t806 » par M. de Ladoucette. — Ce même état de » choses a été expliqué au lecteur , page 49 de )) V Archéologie de Mons Seleucus , qui porte la i> date de 1806, sans nom d^auteun »
Cette réponse ne parut pas à M. Bottin satisfaisante ; il persista à soutenir que Mons Seleucus avoit été exploré avant M. de Ladoucette^. M. Paul Colomb a cru surtout reconnoitre qu^elle laissoit la question bibliographique fort douteuse encore, et qu^elle ne s^expliquoit pas nettement
1 Mémoires de la Société royale des Anliqualres de France, tome VIII , pa^Cf 275 et 276.
Gcrogle
sur la coopération littéraire de MM. Héricart de Thury et Horj et de Ladoucette à la rédaction de V Archéologie de Mons Seleucus^ et ce fut dans le but de provoquer des explications à ce sujet qu^iî inséra les réflexions suivantes dans le joutDal le Bibliùlogue : h Le rédacteur du Catan ioffue des livres de la bibliothèque de feu M. te ïi baron Dacier (Paris, Leblanc, 1833, K/2034) n attribue à M. le baron de Ladoucelle, ancien îi préfet du département des Hautes-Alpes, Tou- *» vrage iatilulé : Archéologie de Mons Seleucus^ ji ville romaine dans le pays des yoconces^ etc. 1) Cest une erreur dans laquelle sont déjà tombés ïi pbjsîeurs bibliog^raphes, et notamment feu M- )> Barbier, dans la première édition de son Dicï* tionnaire des Anonymes ^ M. Begin, dans sa ïï Biographie de la Moselle ( tome I [ , page AG6 ), i) et enfin M. Quérard, dans sa France littéraire ïi (tome [V, page 385). RL de LadouceUe a bien , ï* ce que, par parenthèse, ces deux derniers ont >» oublié de mentionner, fait imprimer (Paris, w Delanoë, s. d., in-S" de 8 pages, et Paris ^ n Masson, 1824, 10-12) un rapport fait par luî h en 1805, à rinsliiut, sur les antiquités de ïi Mons Seleacus^ mais cet écrit diflere entière- * ment de V Archéologie ^ qui , commencée par I» M. Héricart de Tliury , alors ingénieur en chef
dans le département des Hautes-Alpes , a été , poar certaines raisons, finie par M. Houry, employé du cadastre^. On pourra s'en assurer en consultant V Annuaire du département des Hautes^Alpes de M. Farnaud, pour 1807 (Gap, Allier, in-12 ), qui dit, page 183 : — Cet ouvrage, commencé par M. H. de T., a été achevé par M. H..y ^. — M. de Ladoucette a bien , interpelé par je ne sais qui sur le véritable auteur de \ Archéologie ^ reproduit en note dans sa réponse à M. Bottin sur remplacement de Mons Seleucus ( Mémoires de la Société des Antiquaires j 1829, tome VIII), Fextrait de V Annuaire de 1807 qu'ion vient de citer, mais il auroit pu donner plus de publicité à cette rectification en la transmettant à M. Begin , qui en auroit fait usage dans le long supplément quMl lui a consacré à la fin de son 4* volume , paru Tannée dernière seulement • ^. M. de Ladoucette, avant de relever le gant que lui avoit jeté M. Colomb, a fait à M. Bottin une dernière réponse qui , se référant spéciale-
i G'ett par erreur que M. Colomb a écrit Houry pour Hory,
2 V Annuaire de i807 n'a pas été rédigé par M. Faroaud , ien par MM. Hory et Michel.
s U Bibiiotogue, i** année , N.* S , page 17 , 25 aoftt 1833.
ment à des circonstances à lui toutes personnelles^ a peu élucidé le débat, mais en revanche a notablement augmenté le volume du procès.
« L'^Institut, dit-il, avoit demandé la continuation des fouilles de Morts Seleucusf Fempereur Napoléon Tavoit ordonnée; Joséphine y avoit destiné des fonds ; diverses circonstances étrangères ont retardé Teffet d'aussi heureuses dIsposttîoDS. L'auteur de cette notice ( M. Ladoucftte , auteur du rapport sur 3Ions Seleucus à rinstitut) s'étant éloigné de la colonie de Constantin en 1809, lorsqu'il fut envoyé dans la ville de Charles-Magne ; les champs où Ton avoit fait des recherches ayant cessé en 1810 d'être affermés, et comme on n'en payoit phïs le surveillant , la terre a peu à peu recouvert les ruines de la ville romaine, au grand regret de tous les amis des arts ; mais les plans qu'on en a dressés, ï Archéologie que M, de Thory en a rédigée en Tan XI V" (1806), et la description qu'on vient d'en lire, serviront un
jour à les retrouver Toute la population
de cette commune, surprise de ce que Terreur d^un écrivain attrihuoit à un autre la priorité de la découverte, m'a fait passer en 1831 un procès-verbal dûment légalisé, dont elle demande la publication, ^y
Page 641 . « Procès-verbal dressé en 1 831 par les habitants de la Bdtie^Mont-Saléon. — Prétendu plagiat.
• Nous soussignés, maire, adjoints, conseillers municipaux et autres habitants de la Bàtie- Mont-Saiéon , département des Hautes-Alpes , surpris de ce qu^un auteur, nommé M. Bottin, conteste à M. Ladoucette , notre ancien préfet , la priorité de la découverte de la ville romaine de Mons Seleucusy certifions, pour rendre hommage à la vérité, que dans Thiver de 1804 à 1 805 , où la population de notre commune se trouvoit dans la gêne et réclamoit de Touvrage, M. Ladoucette résolut de faire fouiller dans la plaine où la charrue avoit remué quelquefois de^ morceaux antiques , là où il calculoit que dévoient se trouver ensevelies les ruines de Mons Seleucus} qu^il envoya M. Duvivier , alors inspecteur des contributions directes, pour y occuper les malheureux ; qu^on y travailla environ trois mois ; que M. Ladoucette y avança 4,000 francs de ses deniers ; que M.
Duvivier y vint à ses propres frais et sans gratification , et les habitants y firent des journées gratis; que des trouvailles intéressantes eurent lieu sous les yeux de M. Ladoucette ; que , Fuu des jours quMl vint chez nous , il donna une
écharpe dlionnear à M. Roastan, alors maire^ et établit M. Bachelart surveillant des fouilles ; qu^il y envoya M. Janson , ingénieor des ponts et chaussées, pour j lever des plans et dessins ; qu'ail y amena M. Abrial , sénateur, et M. Millin, ayant mission du ministre de Tintérieur; que M. Héricart de Thury, alors ingénieur des mines , s^ rendit comme amateur et y dessina ; mais qu^on ne peut , par aucun motif , sous nul prétexte , le regarder comme ayant coopéré ni à la découverte , ni à la direction , ni aux travaux, à plus forte raison comme ayant le mérite de la pensée et de Texécution des opérations ; que seulement il a rédigé , sur les matériaux que lui a remis M. Ladoucette, une grande partie de V^rchéoloffie de Morts SeleucuSy qui a paru imprimée en 1 806 ; qu^ainsi les assertions de M. Bottin sont dénuées de fondement. En foi de quoi nous avons signé le présent, qui sera envoyé à M. Ladoucette, pour servir et valoir ce que de raison.
» A la Bâtie-Mont-Saléon, le 20 septembre 1831 . ^ Il semblera peu ordinaire qiitô le maire et les
i Hitloire, Antiquités, Topographie du département des Hautes- jiipet, par M. OB Ladodcbttb. Paris, Faotio, 1834, in-S*, pages &li,Âl2,6iâ.
* conseillers municipaux d^un petit bourg , qui doivent avoir naturellement peu de sollicitude pour les arts, la science et les querelles littéraires, soient allés spontanément prêter leur appui aux susceptibilités de M. Ladoucette contre un écrivain à eux inconnu , M. Bottin , et bien des gens présumeront facilement que cette démarche leur a été suggérée. Le rédacteur du certificat a pris le soin, tout en avouant que M. Héricart de Thury étoit Fauteur de V Archéologie de Mons Seleucus , de lui enlever toute coopération réelle, en réduisant son action au modeste ministère de secrétaire de M. de Ladoucette. A coup sûr , ce n^est pas la plume inhabile d^un maire subalterne qui a pu rencontrer cette malicieuse direction d^intention.
Maintenant M. de Ladoucette va répondre aux objections de M. Paul Colomb.
« Une main amie me communique aujour- . tfhui, 15 janvier 1834, le N." 3 du Biblio^ » logue^ journal dont j^ignorois Fexistence, et » qui n^en a eu qu^une éphémère. M. P. C. nous y » apprend , à la date du 25 août dernier , par un » article intitulé : Sur une question d^histoire » littéraire^ que le rédacteur du Catalogue des » Ui^res de M. Dacier et MM. Barbier, Begin, » Quérard , ont eu tort de confondre le rapport
que j'^ai fait à rinstitut en 1805 (pluviôse an XIII) sur les antiquités de Morts Seleucus^ et dont il est question dans le journal de la Société d^émulation des Hautes-Alpes (floréal an XIII), avec VArchéoloffîe^ in-8* de 69 pages, que M» Farnaud, dans son annuaire de 1806 ^ page 182, annonçoil simplement — devoir être imprimée incessamment, — et qui , entreprise par M< Hérïcart de Thury (alors ingénieur des mines dans rancicn Daupliiné}^ a été achevée, non par M. Houry, employé du cadastre, comme M. P. C Favance, mais par M. Hory, mon secrétaire particulier. L'anonyme prétend que ces deux écrits dift'èrent entièrement : cela demande explication. M. de Thury a adopté une division en neuf paragraphes; les détails dans lesquels il est entré prouvent une grande érudition ; mais les deux écrits ont été uniquement composés, pour le fond^ sur les matériaux que j'ai communiqués et qui provcnoîent 1* de ma correspondance avec M, Duviiier, dîreeleur des fouilles; 2'' des notes de MM- Janson , Bertrand, juge et propriétaire à la Bàtie-Mont-Saléon , et Roustan , maire de cette commune; 3' des dessins de MM. Jnnson et Magdelaine, ingénieurs des ponts et chausséeS| et LaftVey , professeur ; et 4* enfin des observa-
lions ique j^ai faites sur les lieux. Ainsi , les Sa-* vants qu^on a désignés plus haut, ayant appri» que j^avois conçu et exécuté Tidée des fouilles, et ensuite appelé , seul , sur elles Fattention de rinstitut et du Gouvernement, ont été bien pardonnables de m^en attribuer Y Archéologie. J'ai déjà donné des éclaircissements dans les Mémoires de la Société royale des Antiquaires de France^ tome VIII. M. P. C. me blâme de ne les avoir pas fournis à Tauteur de la Biogra-phie de la Moselle y qui a bien voulu me consacrer deux articles. Mon compatriote, M. Begin, sait que je me suis refusé à lui remettre des renseignements qui me fussent personnels. M.
Farnaud , dans son Annuaire de 1 806 , a inséré en entier le rapport fait , le 20 pluviôse an XIII, par M. le secrétaire perpétuel de FAcadémie des beaux-arts, sur — ^le mémoire de M. de Ladoucette et les communications verbales de cet administrateur. — J^ajouterai qu^un fait , apparemment inconnu de M. P. C. , suffit pour faire tomber toute son accusation. Les Annuaires de 1807 et 1808 n^ont pas été rédigés par M. Farnaud, mais bien par MM. Hory et Michel , chefs de bureau de la préfecture des Hautes-Alpes, sous mon administration; or, M. P. C. cite une phrase de Y Annuaire de
1 807, ou il est dit, en parlant de Vj^rchéoloffie^
que cet ouvrage, commencé par M. H t de
T...y, a été achevé par M, H.. y. Voilà donc une affirmation bien précise que la rédaction de cette brochure n^est point de moi. Eh bien ! pensera-t-on que deux de mes employés , qui m^étoient attachés d^une manière spéciale, eussent voulu contrarier à ce point mes pré* tentions au sujet de cet opuscule ? et ne paroi* tra-t-il pas démontré que jamais je n^ai eu le désir dem^approprier le style de cet écrit? Cest ce que prouveroit encore une note intercalée à la page 49 de Y archéologie précitée , où se lisent ces mots : — Un membre de la Société d^émulation des Hautes-Alpes a osé la terminer ; M. le préfet a eu la bonté de lui commumquer les matériaux sur lesquels avoit travaillé r aimable archéologue j et d^autres qui résultent des fouilles récemment ordonnées par M, Ladoucette. — Enfin , le Parnasse françois^ dans son numéro de juillet 1830, et en donnant rénumération de mes ouvrages , indique les Notices sur la ville romaine de Morts Seleucus et sur le souterrain du mont p^iso , açfec plans j in-12. — Les nolices lues à Flnstitut sont, dit*il, du plus haut intérêt. — Mais il ne
• fait aucune mention de V Archéologie^ qui
• a voit paru in-8* et in-4* » *.
Cette longue explication pouvoit se formuler en trois lignes : M. de Ladoucette y a consacré un volume , en parlant de lui non sans quelque complaisance.
Il résulte de tous ces dits et contredits que Y Archéologie de Morts Seleucus^ que M. de Ladoucette a voit eu la distraction de se laisser attribuer pendant long-temps , doit être restituée à MM. Héricart de Thury et Hory, qui Font rédigée sur les matériaux que mirent au jour les fouilles exécutées par M. de Ladoucette.
OBSERVATIONS
Je dois ajouter- quelques observations , pour compléter les documents bibliographiques qui se réfèrent à la notice sur V Archéologie de Morts Seleucus.
1 Histoire, Topographie, Antiquités des Hautes- Alpes ^ par M. di Laooocbtti. Paris » in-S*, i83A , page 642.
TOMB I. il
On a va que, dans leurs ^ruiuaires pour 1807 et 1808, MM. Hory et Michel attribuent à M. de Ladoucette la découverte de Mons Seleucus\ Que M. de Ladoucette se soit fait décerner par MM. Hory et Michel, qui écrivoient sous la direction dci son patronage, un brevet d'inventiao pour la découverte des rtiioes d'une cilé romaine, brevet qu'il aeuriocroyable vanité de faire coafirtner par les municipaux de la Bâtie, en 183t; rien de mieux : son amour-propre a trouvé son compte à celte petite manœuvre; mais reste à savoir sî, d'après le sentiment des plus habiles antiquaires, la priorité de la découverte qu'il s'attribue lui appartient en réalité- Sans rappeler ici que d'Anville et Bimard de la Bâtie avoieot, antérieurement à M* le préfet des Hautes-^Alpes , déterminé la position de Mans Seleucus^ Je me contenterai de citer l'extrait suivant d'un Mémoire sur les F^oconceSf par M. de Vérone, président à la chambre des comptes de Dauphiné^ que vient de publier pour la première fois mon collaborateur M. Ollivier Jules : « J'aurois peut-être )ï dû T en parlant des villes situées dans le pays >* des Voconces, ne pas omettre Mons Seleucus^ n Mansio Monte Seleuci. Le nom de mansio^
u que rhistorien de Provence ne manque jamais I) d^expliquer par grande villcy et plus encore M la bataille considérable qui se donna dans son » temps entre Constance et le tyran Magnence, » a rendu célèbre la Bàtie-Mont-Saléon. M. le }> baron de Bimard a démontré que cette terre, M qui appartient à sa famille, est bien décidément u le Mons Seleucus. Il n^est cependant pas le prei> mier qui ait soutenu ce sentiment, et M. de » Boissieu, premier président à la chambre des n comptes de Dauphiné , en avoit eu Fidée avant » lui ( Septem Miracula Delphinatûs ). Bouche, Il qui ne trouvoit point dans les cartes géogra- H phiques de cette province le lieu de Month Saléon^ parce qu^il y portoit celui de la Bdtie^ )> écrivit à M. de Boissieu , qui lui répondit , le 9 » mai 1661 : — Mons Seleucus y qui s^appelle 1) aujourd'hui Mont-Saléon ^ est un village près )> de Veynes, appartenant à M. de la Bàtie-Mont- » Saléon , de la maison de Flotte ^ » — Je ferai observer que M. de Vérone est mort en 1795, et que par conséquent ses recherches sont bien antérieures à celles de M. de Ladoucette.
Les rédacteurs de V Annuaire des Hautes-Alpes
i Ce Mémoire est imprimé dam le Bulletin de la Société de statistique, du arts utiles et des sciences naturelles du département de la Drame, tome I , page 70 et suW« Valence , L. Borel» 18S7, ia-8*.
pour 1807 énoncent aussi que V Archéologie de Mons Seleucus^ commencée par M» Héricart de Thury, a été achevée par M. Hory, à qui M. de Ladoucette avoit communiqué les matériaux qu'ail avoit recueillis \ Que M. Hory, continuateur de M, Héricart de Thury, avoue avoir terminé le travail de son devancier à Faide des matériaux que lui auroit fournis son patron ; il faut le croire puisqu^il Fassure ; mais on a dû remarquer que les prétentions de M. de Ladoucette ne se bor* noient pas à ces modestes limites, et que, dans la polémique bibliographique engagée au sujet de V Archéologie de Mons SeleucuSj il a insinué aussi que M. Héricart de Thury, lui-même, n^avoit écrit que sous ses inspirations. Des documents recueillis sur les lieux et émanés de contemporains m^ont appris que, loin d^avoir reçu aucune communication, M. Héricart de Thury s'étoit plaint très-vivement, au contraire, de ce que Ton se fût approprié ses propres matériaux. Cette particularité trouve sa sanction dans un Mémoire justificatif imprimé en 1807.
M. de Ladoucette affirme n^avoir fait aucune communication à M. Begin. Deux motifs m^avoient fait penser , au contraire , quMl lui avoit
i Voyex ci-deMU8 , page 123.
transmis quelques renseignements pour Farticle qui lui a été consacré dans la Biographie de la Moselle : d^abord les mots Note manuscrite communiquée^ qui figurent dans Tindication des sources où M. Begin a puisé ses matériaux pour la rédaction de la notice biographique de M. de Ladoucette; ensuite les détails intimes et peu connus qui sont mentionnés dans le supplément à celte notice. Ce que M. de Ladoucette cependant ne sauroit nier, c^est d^avoir donné à M. Quérard les renseignements qu^il assure avoir refusés à M. Begin : or, M. Quérard a reproduit les assec— fions de M. Begin«
DES DIALECTES VULGAIRES
tfn ÏPaupljitu,
BIBLIOGRAFUIE DES PATOIS BE CETTE PEOVINCE.
Uk des caractères les plus frappants de la conquête romaine fat, à vrai dire, la substitution universelle de la langue latine aux idiomes primitifs des races vaincues. La politique adroite des conquérants favorisa singulièrement cette transmutation; car^ après avoir imposé leurs armes aux peuples conquis, les Romains sVflorcèrent d'enchaîner leur courage et leur indépendance avec les liens de la civilisation- Ces résultats <ipparoissent clairement dans renvahisseinenl de la Gaule, et surtout de la Gaule méridionale : le
Taiii<]ueur y apporte d^abord les ravages de la guerre ; mais lorsque toutes les têtes ont courbé sous le joug de son épée, alors, pour sanctionner et moraliser, si se peut dire ainsi , la violence de sa domination , il substitue à la force matérielle Tascendant de la puissance intellectuelle. Ainsi^ îl polit ks mœurs des nations envahies, et en les assouplissant par ks douceurs de la civilisation >. il les énerve et les rend inoffensives. Pour étouffer les étincelles de leur indépendance , toujours prêtes à éclater , il introduit dans leur sein les sciences et les arts qui ne fleurissent qu^à Tombrc de la paix ; enfin , il leur fait partager avec une astucieuse générosité ses institutions politiques^ afin d^éteindre sans retour leur instinct patriortiqucy et de les dépouiller du sceau de leur indi<vidualité nationale.
Or , le phénomène de cette fusion» sociale ne pouvoit s^accomplir pleinement que par xm agent civilisateur aussi puissant que devoit Fêtre Tadoption d^une langue commune ; et cette langue fut naturellement ceHe de la conquête. Les Romains ne négligèrent rien pour la vulgariser, et Tapplî* quèrent à tous les actes de la vie publique, afin de la rendre une nécessité^ociale; et son triomphe ftitsi complet, que les vaincus^ devenus Romains à kur tour, finirent par oublier kur langue
maternelle pour adopter celle de leurs maîtres. Ce chaDgement, toutefois, ne dut s^opérer que bien lentement chez les races agrestes, qui, plus indomptables et plus attachées au passé, durent long-temps encore conserver le souvenir et Tusage de rîdiome national.
A son entrée dans la Gaule, César avoït trouvé trois races d'hommes parlant un idiome bien dislinct : Taquitain , le celtique et le belg^e, qui de voit êlre le dialecte purement gaulois. Les vestiges vivants des deux premiers idiomes subsistent encore parmi nous : ainsi , Taquifain s" est ]îerpétué dans le basque, comme le celtique dans le bas-breton armoricain. Quant à la troisième langue^ que César désigne sous la dénomination de belge ou gaulois , il est bien diBkile de déterminer ses attributions territoriales et plitlologiques, car ses traces se sont universellement eflacées ; cependant les témoignages historiques du V* siècle nous prouvent qu'elle étoit vivante encore et parlée eu divers cantons de la Gaule,
Pendant long-temps ces trois dialectes furent, après Tasservissement de la Gaule à la domination romaine, les débris énergiques de Fanllque nationalité des peuples conquis; mais, cliaqne jour envahis par la langue conquérante , ils tendirent à s'altérer, car dès le Y' siècle le latla
avoit acquis une universalité incontestable : langue du gouvernement, de la religion, de la littérature, non-seulement il étoit en usage parmi les classes aristocratiques, mais aussi parmi les classes intermédiaires et rustiques que les relar lions commerciales et les rapports politiques mettoient en contact avec les populations urbaines. On trouve un témoignage frappant de cet état de vulgarisation où étoit parvenu le latin parmi les peuples gaulois et gallo-romains, dans les productions religieuses, les homélies et les instructions adressées au peuple par les évêques ; il est encore une foule d^autres indices incontestables qui se pressent à Fappui de cette transformation , et pour n^en citer qu^un seul , aussi significatif que celui dont il vient d^être question , il suffira de rappeler que la scène, tombée en décadence , n^ofiroit plus à la curiosité des spectateurs que des farces grossières et des bouffonneries formulées en latin et destinées au peuple , et partant conçues en un langage qui étoit le sien. Il faut se souvenir aussi qu^avant Tintroduction du latin dans les Gaules , une invasion plus pacifique s^étoit opérée sur les côtes de la Méditerranée et dans les régions méridionales : je veux parler des fondations coloniales des Phocéens. La langue grecque s'étoit généralisée
dans toute cette partie de la Gaule méridionale, représentée aujourd'hui par la Provence, une portion du Languedoc et le Bas-Dauphiné , et lorsque Finvasion romaine s'empara de ces contrées , elle j étoit florissante et devenue nationale. Au Iir et au IV* siècle , elle j étoit en pleine maturité , et sa décadence date du V*.
Tels étoient les éléments de linguistique existant au V siècle, lorsque arriva le temps où le peuple romain , usé par les exzhs de sa civilisation décrépite , tomba sous les coups des bordes du Nord qui se disputoient les lambeaux de son cadavre ; et comme les langues ne sont pas plus étemelles que les peuples, il advint que Pidiome le plus noble , le plus riche , le plus universellement répandu, subit les mêmes insultes que celles qui étoient faites aux anciens maîtres du monde.
La décadence de ki langue latine est sensible dans les pays conquis où son usage a été généralement en vigueur : les monuments historiques des provinces méridionales de la France en renferment des preuves nombreuses et frappantes. Cette corruption se manifesta par Femploi fréquent de barbarismes grossiers, par Fintroduction des idiotismes de la langue primordiale, par la substitution , enfin , des formules grammaticales
particulières aux peuples méridionaux de la Gaule. De cette dégénérescence de la langue latine se forma un idiome vulgaire, d^abord inculte et abandonné à tous les caprices d^une époque de transition, mais qui, se développant chaque jour, atteignit enfin , au XIII* siècle , le terme de sa perfectibilité. Cet idiome est la langue romane , jadis si célèbre par les productions poétiques des troubadours provençaux.
Il n^entre pas dans le domaine très-restreint de ces considérations générales de dérouler Torigine et le mode de formation et de dérivation de la langue romane. Ce sont là de hautes questions de littérature spéciale, qui, d^aiUeurs, ont été développées d^une manière si approfondie dans un ouvrage devenu célèbre dans toute FEurope savante, que désormais on devra se borner à puiser dans les doctes recherches de M. Raynouard^
Quant àTexistence et à Tancienneté de la langue romane, c^est un fait quMl est inutile d^étajer de preuves, puisque sa démonstration gît dans sa réalité historique. Les documents écrits du VII% du VIII* et du IX* siècle nous apprennent que cet idiome étoit spécialement employé par le peuple ;
i ChoioD des Poésies originales des Troubadours, par M. RAmooAiB. Paris, Firmin Didot, 1816, in-8», tome I , Origine et grammaire de ta langue romane.
aussi les canons des conciles et les capitulaires de Charles-Magne prescrivent-ils aux ecclésiastiques d^adresser leurs exhortations au peuple en langue romane, appelée aussi langue rustique ou vulgaire, pouk* la distinguer du latin pur, qui étoit Fapanage des clercs et des écrivains \ Mais les productions littéraires du Xr, du Xir et du XIIP siècle nous le montrent franchissant les humbles limites qu'il avoit conservées long-temps, se généralisant, devenant Tinterprète de la pensée nonseulement du pauvre et du vulgaire, mais du riche aussi, des grands et des poètes, et parvenu enfin en toute perfection.
Ce n^est pas dans une contrée restreinte que régnoit exclusivement la langue romane : elle étoit commune à presque tous les peuples méridionaux de TEurope, Italiens, Espagnols, Provençaux ^ toutefois avec des modifications et des variations de dialectes appropriées au génie particulier de chaque nation. Mais elle étoit parlée avec le plus de pureté et d'élégance par les Provençaux , qui seuls ont fourni à sa littérature le plus grand nombre d'illustrations. Il ne faut point attacher à la dénomination de Provençaux la restriction de l'acception moderne : tous les peuples méridio-
1 Cftoix des Poésies originaks des Troubadours, toioc I , patsim»
naax de la France, depuis la Loire jusqu^aax frontières de Fltalie et de FEspagne, s'appeloient Provençaux au moyen-âge, et leur idiome étoit indistinctement dénommé par les termes de langue romane ou provençale. Dans cette circonscription territoriale étoit comprise la contrée appelée plus tard le Dauphiné, et qui forme aujourd'hui les trois départements de la Drome, des Hautes-Alpes et de risère, et par conséquent le roman étoit la langue que parloient ses habitants. Mais à cette déduction , purement rationnelle , viennent se joindre les monuments irrécusables de Tancien idiome de nos pères.
Les biographes des troubadours et les philologues qui ont recueilli les actes de la langue provençale , nous ont conservé le nom et les productions de quelques poètes qui ont vu Je jour en Dauphiné. Le plus ancien dont le nom et les écrits nous soient parvenus, est la galante comtesse de Die ou de Marsanne, qui, d'après les conjectures des historiens, se maria, vers la fin du XIP siècle, avec Guilhaume de Poitiers, comte de Valentinojs*. La fidélité conjugale ne Tempêcha
1 Ilisloîre généalogique des Cômteg de Falentinois , par Anoii Do- CBitni. Paris, Cramoisy , 1628 , ia-&*, page i et suit. — DUsetialUm sur ta Généalogie des Comtes de Falentinois, dans le Cartulaire d»
pas de s'éprendre folleirieiit d'amour pour k volage Rambaud, comte d'Orange, qui la céUbra dans ses mauvais vers, et la délaissa, après lui avoir promis, selon les us poétiques de tous les temps , une constance éternelle- La comlesse exhala sa douleur dans des stances qui ne manquent ni de grâce, ni de sentiment. Cependant , dans Tuue de ses chansons amoureuses , elle souhaite d'avoir recours, pour réveiller la tendresse de son amant, à un expédient que les admirateurs de la pureté des mœurs antiques trouveront un peu leste : ft Qu'il vienne, le soir, >t dît-elle, prendre en ma couche la place de mon w époux, et mes caresses seront le gage de sa » docilité. 11 il paroît, d'après les vers du comte d'Orange, que les vœux de la comtesse de Die se réalisèrent, et qu'elle sut enchaîner le cœur de son amant, en lui prodiguant des faveurs réserrées à son noble époux *-
Dans le même siècle vîvoit Ogîer ou Ugier de
Dauphinét par Foin- a nu et. Ml. àt La bïbliotbèqQC du roi; 12 roU lii'h° i hnô* dfï FoDiaDieu, tiottic II i m fine.
î flUtotrc éet Troabadourit par MittOTi Paris, Durand, 1774, in-lSf tome ï , pa^'* 161. — Choijc dfi Pocttes ariginafct dc4 TrQuh^^ dours, par M. aArnovAiD, tome IJU — ïltâloire littéraire de ta France, tome XV, page hàd* — ^* des pînx c*/cfr«fj et anciens PoèUt prûiPTiçaujc ifui ont fhury du temps i/« Comtes de 11ïou!ati$t, par Jim M No«Tfti'DAitt, Lyon , lâ75, ia-S», pagt ^7.
Vienne ou plutôt de Saint-Donat. Parasite des grands et des princes , il encense dans ses sirventes, hérissés de jeux de mots, les riches patrons qui lui donnent de Tor. Il chante aussi la supériorité des charmes d^une jeune maîtresse sur ceux que le libertinage peut trouver dans Texpérience d'une femme vieille , avec une crudité de termes et de détails qui prouve qu^il étoit bon juge en ces matières ^
Folquet de Romans étoit un bon jongleur qui florissoit au commencement du XIII* siècle. Il a laissé seize pièces , dans lesquelles il chante Tamour , louange les princes et sollicite leur munificence. Dans un sirvente dédié à Fempereur Frédéric II, il sWorce de ranimer Fenthousiasme en faveur des croisades, déclame contre le libertinage des gens d^église et Favarice de la noblesse. Enfin, quelques tensons, qu'on lui attribue, roulent sur les caractères particuliers de Famour*.
Guilhaume Magret, né dans le Viennois, écrivoit au commencement du XIII* siècle. Ce troubadour , d'un esprit chagrin et sans cesse aux prises avec la misère, trouvoit fort mauvais que les poètes n^eussent pas le crédit de payer leurs
i HUtoirû du Troubadouri, tome I, page 540.
2 Bisloirô dêt Troubadouri, tome I , page &60. — Choix des Poétie» originales des Troubadours, tome I V— V> page 152.
hôtes avec des vers ; mais comme cette monnoie poétique n^avoit pas cours dans les tavernes , il Alt continuellement réduit aux expédients pour vivre. La détresse des gentilshommes ruinés Je consoloit un peu de la sienne, et il a fait quelques vers qui ne manquent pas de verve sur les nobles que la guerre des Albigeois réduisit à mendier leur pain^
Albert, fils du jongleur Nazur, et que la version la mieux établie fait naître dans les environs de Gap, florissoit vers la fin du XIII* siècle. Ses nombreuses chansons , dont il composoit la musique, sont assez médiocres, et presque toutes sont consacrées à chanter Famour que lui avoit inspiré la marquise de Malaspina , noble dame provençale qui Paimoit tendrement. Le vieil historien des troubadours, Nostre-Dame, raconte qu^il fit le sacrifice de sa passion à la réputation de sa maîtresse , qu^il s^éloigna d'^elle et mourut de tristesse à Tarascon '.
Enfin, le Dauphiné a vu naître encore, pendant le cours du XIII* siècle, Nabierris ou Bierris de Romans, femme poète, dont une seule pièce
1 HUloire des Troubadoun, par Millot, tome II, pege 249.
2 Ibidem , tome III » page 180.
de vers a survécu aux outrages du temps*.
Aux monuments de la langue romane émanés de la plume des troubadours du Dauphiné, il faut en joindre un autre plus propre à nous révéler le génie populaire de cette langue que des productions poétiques , dont le style est exceptionnel et l'inspiration en dehors desappréciations générales. Cest une version du Nouveau Testament^ faite par les ministres vaudois des vallées des Hautes-Alpes pendant le Xlir siècle. Enfin, quelques chartes de la même époque, des inventaires, des préambules, des inscriptions, achèvent de constituer le corps des témoignages qui proclament Texistence de la langue romane en Dauphiné.
Cependant , vers la fin du XIIF siècle , la lan*gue romane, parvenue au faîte, déchoit progressivement, ou plutôt elle se ploie aux mutations grammaticales que lui impose victorieusement le dialecte en usage dans le nord de la France , et que les chroniques appellent langue dW/. Le Languedoc, la Provence, TAuvergne, la Guyenne et le Dauphiné, étant devenus des provinces tri^ butaires de la France, la langue ^oïl exerça sur
1 Hiâioirê du Troubedoun, tome III » page ^19. — Choix des Poésies originales des Troubadours, par M. Kaytiodaid, tome V, page i05.
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sa rivale une Influence qui ne fut pas, il e^ yrai^ radicalement exclusive , mais dont le résultat fut d^opérer la fusion des deux idiomes, et de cette fusion est née cette belle langue françoise , à la* quelle son admirable clarté a conquis une universalité européenne.
Sans doute alors le même phénomène qui eut lieu lorsque les Romains imposèrent, par droit de conquête, Fusage du latin aux Gaulois envahis, se reproduisit en Dauphiné , mais avec moins de violence, à cause de Fanalogie des idiomes, à Tépoque où la langue françoise prévalut sur le roman. Le peuple, qui prend toujours une foible part à toutes les révolutions de Tordre politique et de Tordre moral, se montra rebelle à cette innovation , comme à toutes celles qui jettent la perturbation dans ses habitudes domestiques, ses traditions et ses souvenirs. Abandonnant aux classes élevées Tusage de la langue dominante , il resta fidèle à Tidiome de ses pères, qui se corrompit bientôt dans les villes , où le frottement de la civilisation arrache vite aux masses Tinstinct originel de leur nationalité , tandis qu^il se conserve long-temps en son intégrité native au sein des hameaux et des montagnes. Mais de cet exil de la langue romane, qui auroit dû, ce semble, être le gage de sa perpétuité, dériva, sinon sa
mine complète et constitutive, du moins sa transformation en dialectes si nombreux, que leur naissance, en la morcelant, Ta fait disparoitre sans retour du nombre des langues avouées par la civilisation et la société. Désormais attribuée aux classes pauvres et rustiques , elle cessa d^être maintenue dans les limites de la pureté et de Félégance grammaticales que lui avoit tracées la plume des poètes et des troubadours : non sans doute que toute langue n^émane du peuple avec son naïf génie et ses trésors d^élocution ; mais son unité normale et sa perfectibilité rationnelle sont exclusivement ^œu^Te des maîtres de la parole, qui, au mérite de bien penser, unissent Tart de bien dire ; tandis que lorsqu'elle est délaissée de ceux qui , par Tautorité de leurs écrits , la font fleurir à Tabri des règles du goût et de la correction , et qu'elle revient au peuple , elle tombe vite en décadence I privée qu'elle est des éléments de sa conservation. « Si le peuple a formé les lan- M gués, dit Voltaire, les grands hommes les » perfectionnent par les bons livres*. )>
Telles furent les causes de la déchéance de la langue romane en Dauphiné; mais de ses
i Œuvres complètes dû Voltaire , édition de Dalibon et Delangle, tome LXXX, lettre MMMIV, page 66.
ruines naquirent une foule de dialectes divers qui devinrent la véritable langue populaire, et qui , malgré les envahissements du François , régnent encore dans la contrée sous la dénomination de patois. Ces dialectes, à Tépoque de leur îuvmaliun^ durent ofliir peu de diiréreuces entre eux, puisqu'ils émanoient tous d'une commune origine; maïs en s^éloiguant de leur source, ils rompirent peu :i peu les liens de leur unité coilcclive^ et, par nn de ces phénomènes iu explicables de riiisloire des langues, ils contractèrent des formes logiques particulières qui rendirent surtout dissemblable leur vocalisation, ainsi que les autres éléments phoniques du langage.
Que les patois daupliinois dérivent de la langue romane : c'est là un fait incontestable, et que le rapprochement des textes mettra hors de doute. Il sera facile, en comparant les monuments de la langue romane avec ceux des patois actuels , de reconnoitre entre eux une analogie frappante d^étymologies, et presque toujours une identité parJiiite de termes, malgré raltération que fait éprouver chaque jour à Fantique physionomie des dialectes vulgaires l'introduction des idioti^mes franrais.
FRAGMENTS EN LANGUE ROMANE
TESTAMENT DE GtIGUES ALEMAN , SEIGNEUR D^URIAGE. ( 1275. )
Al nom de noiro Segnor lESV-CHRIST amen.
Anno Domini M.CGXXXV. en la terci indiction : en la quinzena kalenda del meys de iuil. Deuant mi notarîo, et les garenties dedins escrites. Ef Guigos Alamant, donzeuz% sans de pessa' : ia seyt czo qe ef sejo malado de cors..*^ attendant
et considérant venir Faueniment et attendant
qu^en Tumana condicion ne vna chosa no pot fermament perseuerar, e que meller' chosa est viure per esperanci de mort , que venir à mort de sodo sa*. Cum neguna chosa plus seyt deupua auz homens^ que li derreyri volunta, après de czoque autra chosa voler non pount. Franchi seyt ma volunta , e leysibla , qe no torney t per iqui mémo '. Ef faf et hordeno mon testament nun-^ cupati , ou ma derreyri volunta et ordenation f.
i Damuiêel.
2 Sain d'espiit ti de pêDsée.
S Meilleure.
h De prime saat , par rarpriie^ 5 Par cela même.^
ou disposilîon de toU mos bens moblos et no moblos , dreyts et possessions, qe ef haj, e tiao^ e posseo, ou autre per nom de my, en ceta maDeiri : E prîmeyrîment esleyo à mon cors sepultura al cimenterio deuz: fraies menors de GraynouoP- Ef item establiso à mi hervaiuersal al cliatel d'Wiajo^ eel mandament deldit chateU Franceys Alamant, mon fils, e encore les autres choses, dreyls et possessions , homens, cesses» plâitz^ terres cotîuayz e non cotiuay^, pras, TÎgiies , buecs , pasqers , et totes les autres choses apertenens aldît chalel, exceptays celles choses e qe ef etablîrey dedins her laqemo, mon (ils, etc. Item à Katalinan et à Berengeyrin, mes filles, a chacuna dono e laysso vj. mili souz de Vianneys, e x Ib.. de Vianneys, etc. Item à Biatris , ma fiUi, dono e laysso c- Ib*. de Vianneys, e en celles la establiso à mi her, e volo qe illi seyt moni de Pramol*, e per tant volo celley estre auengia de totz mos bens e de mon herctajo, etc. Item volo e comando qe Alis, ma nioiler*, seyt donna e guouernaris de lot mon o(al, lo raenlre qe itli itare veua , etc. Item establiso mos essequtors de cet testament e de ma derreyri
1 Grenoble»
S KeiigieiuG de PrémoL
3 Ma feostne.
Tolunta, moDseynor Odon Perrin, chavalTerf Guigon de Puey-Boson , laditta Alis, mi mollier ; Guigon Arbarester , e Piron Alamant lo bastart. Liqual enseguant lottes les choses desusdites j al cossel de Peron Àlamant,. mon firare , e de Odon Alamant , seynor de Champs., mon cusin y. e del venerablo pare monseynor Pevesque de Graynouol, etc. Czo est fayt en la sala del chatel d^Vriajo ^ présents los guarents à czo appetas e preyez especialment. Odon Alamant , seynor de Champs ; Peron Alamant , seynor de Reuel ; Felipon de Alauart, sauiô en dreyt*^; frare Odoa ATamant, frare Loren» frare Guigon de Teys, frares menors ; maytre Brun, fusician'; Gilet Alamant 9 Peron de Valboneys, e Peron Bonifacio d'Ouzens , e ef Micheus Ramons ,. publicos^ DOtarios per authorita de TEmperaor, etc.'.
i Docteor en droit. | 2 Physicien , médecio.
% BUiatrc du, Dauphimé, par Gboaiia» tome I , page 873;.
CHARTE MUNICIPALE DES COMMUNAUTES DE LA ROCHE ET D^ALANSON
CRIBAS ET ACGOSTUHÂTAS DB FllBl A8 irOlS DE 1,1 ROCflB ET lîE ALlnSOU. •
E preiniarement del commandement de monseîgnor lo juge de la Roche et de Alans^on , depputat per lo noblo et generos seîgnor Guî- ]haume Artaud ^ seîgnor des dits luoes , que nulle personne de quelconque stat et condicion que soit, non aiiseny preaumisse blasfemar ny jurar lo nom de Dieu lesus-Crist, de la Vierge Marie et de touz loz Sainctz et Sainctes de Paradis^ et îïquosus la pena de ung chescung et perchesrune foys , premiarement de sincquante souk , la seconde de cent ^ et la terce de avoir Iranche la langue.
Item que nulle personne non anse ny presuinisse juar à nul juoc quand lo divin office se celebrara, ou prédications, sermons, et aquo
i Celle cfaartc, fort curîeuic^ et dont je tic cîlc que quelque» passage», m'a clé Cûmmuniquée par ]\L Bcibrug^er, ancien élève de l'école des chaH» de Piiris i;l pâlcograpKe di^lingué, aujourd'hui bIbLlolhëcaIre h Alger, Depuis celte commuûkatiOQ , je me iau procuré uue cipéditiou de celte charte
sus la pena de ting chescuug et pet chescune foys de vingt et sine soulz.
Item que nulle personne non ause portar denguns armes invasibles et prohibis, et aquo sus la pena de ung chescung et de chescuue foys de dix soulz.
Etc., etc., etc.
CHAPITRE PREMIER DES VISIONS DE LA BIENHEUREUSE MARGUERITE DE DUIN
Oy me semble que you vos ay huy dire que quant avez huy racontar alcuna graci que nostres sires a fayt à acuns de sous amis , que vos vales meu grant temps , et perçoque yo desivro vostra salvament assi como yo foy lo meis , jo vos diroy al plus briament que porroi una grant corsesi que nostres sires a fayt à una persona que yo coneisso non a pas moût de temps ; et perçoque iili vos tort a plus grant profit, yo vos direy la reyson pro que crey que Deus las ly a fayt. Citî creatora per graci de nostre seignor avey t escript en son cor la seinti via que Deus Ihesu Christ menet en terra , et sos bons exemples et sa bona
1 Ce premier chapitre d'un ouvrage îoédit a éle publié par M. CkanipoUion-Figeac daoa tea Nouvellci Recherches sur tes Patois. Paria, Goujon 9 1809, in-12, page 161.
doctrina. E aveyt illi neis lo dous Ihesa Christ en son cor que oj li eret semblant alcuna vels que il Vy fut présent 9 et que u tenit un livros clos en sa mayn per liey ensennier. Cis livros eret toy escret per defor de letros blanchas , neyras et vermillas. Li femel del livros erant escrit de letros d^or. En les letros blanchas eret escrita li sauncta conversations al beneit fil Deu j liquaus fut tota blanchi por sa très grant innocenti et por se sanctes oures. En les neyras erant escrit li col et les templeas et les orduras que li Juë li gitavoun en sa sancti faci et per son noble cor , tant que il semble vet estre mescus. En les vermillas erant escrites les plaës et li pretiou sans qui fot espanchies por nos. Et pos erant dos femeus qui closant lo livros qui erit escrit de letros d^or. En Fun aveyt escrit : Deus erit omnia in omnibus^ en Tautros aveyt escrit : Mirabilis Deus in sanctis suis. Or vos diray briament coment ci créature se estadiavet en cet livros. Quand veneit lo matin , illi commençavet à plorar et pensar coment li beneys fins Deu volit descendre en la miseri de ce mont et prendre nostra humanita , ajotar à sa deïta en tal maneri que Ton puet dire que Deus qui eret immortau fu mors por nos. Apres illi pensava la grant humilita que fut en el, et pues pensava coment el volit estre persegus tos jors*
Apres pensava en sa grant poureta y en sa grant patianci , et cornent el fu obedissens tant que à la mort. Quant illi aveyt ben regarda cet livro, il commençavet à Uere el livro de sa concienci , loquel illi trovaret tôt plen de foueuta et de meconges. Quant illi regardavet la humilita Ihesu Christ , illi se trovavet tota pleyna de guel. Quant illi pensavet qu'ici volit estre mespresies et persegus , illi trovavet en se tôt lo contrary.
PROCLAMATION DE LA SARRE-TAVERNE
FAITE ▲ B0H1R8 PAB LB CHAPITBI DB SAINT-BEBRABB
le24amliS90i.
L^Enchera : Monseignou San Bernard fait assaver , de par la cort , à touta manera de gens de quelqua condition que sïa, que no sian si hardy de vendre durant lou vin dal ban de Tiglesa de San Bernard, et sous la penne de cent sols apliqua à la cort , et de perdre lou vin et la bossa en que sara ; del quai vin et de la bossa ly niey ta sy donesa per Famour de Deu , et ly autra meyta se apliqua San Bernard.
i Mémoires sur la ville de Romans, par DocRiii. Valence , Moulai , 1812, iD-8% page 279.
PARABOLE DE L^ENFANT PRODIGUE TIRÉB D*17N ROVVEAU TE8TAMERT DB LA 8BGTB DBS VAUDOls'.
Un tioTne ae diù lîlh^ e lo plus jove dis a!
paire : O païre ! don a à mî la partîa de la sul>stancîa que se coven à mi ; e départie à lo la :)Ubslancia. E en après non motidia^ lo filh plus jove, ajustas totas eosas, aiie en pelerinîage en logaaoa région , e dégante aqui la soa âubstancîa, vivent Uixuriosament. E poisqu'el ac consuma totas cosas^ graiit faiii fo fait en aquella région, e el comnit^nce liave besogna ^ e ane ese ajoste à un eîptadin daquella région, e travie Ten la soa vîla quel paisses li porc ; e cubitava itmplir lo seo venlre de las silicas que manjavan le porc, e alcun u^'în donava à le. Mes retorna en ^i Hh : Quanti mercenar tiabundian de pan eu la nieîson del ineo paire, me yo palisso aici de fam; yo me levarey e annarey al niio païre e direy à le : O paire ! yo pechey al cel e devant tu , e ja noo
i Ce frtiTiJCnt dti Xi>urcâa Tt^tamrnr, èctit tn langtie raEti»iic \y9t U^i tiiîiiiiiri;! TauduÏB <}«i Viillée» tleii Hantai- A Iju^s, au Xllï'Alixlc, a^U- irn primé pour la prcnûiTie foii par M< ChiimpoilÎLjitvFjgcac« Jaiit
sey degne esse ape]Ia lo teo filh , faj mi essay h un de li teo mercenar.
E levant , venc al seo païre. Mes corne el fos encara de long , lo seo païre vec lui e fo mogu de misericordia , e corrent cagic sobe lo col de le e bayse le. E lo filh dis à le : O païre ! jo pechej al cel e devant tu, yo non soy degne esse apella lo teo filh. Mes lo païre dis al seo serf: Fo raporta viact^ la premiera vestimenta e vestic le, e done anel en la man de le, e ceauçamentas en li pe , e ameni vedel gras e Toccien , e manjen e alegran , car aqueste meo filh era mort e es reviscola , e era perdu e es atroba ; e commenceron alegrar.
Mes lo filh de le plus velh era al canp, e cum el vengues e sappies à la meison, auvie la calamella e la compagnia , e apelle un de li serf e demande quai fossan aquestas cosas, e el dis à le : Lo teo fraïre venc, e lo teo païre occis vedel gras, car el receop lui salf. Mes el fo endegna e non volia intrar. Mes lo païre de le issi, commença pregar li ; mes es rendent dis al seo païre : Vête yo syuo à tu per tanti an e unque non trapassey lo teo comandament, e unque non donnes à mi cabri che yo manjes cum li meo amie ; mes poisque aquest teo filh loqual dévore la soa substancia cum las meretres e vengu , tu
occies à le vedel gras. Mes el dis à lui : O filh ! tu sies tota via cum mi , e totas las mias cosas son toas; mes la conventava manjar e alegrar, car aquest teo fraïre era mort e es revîscola , e era perdu e es atroba*.
PATOIS DB L*0T8ARS
Ur homme ayit dous garçons. Lou plus jouvein zi dissit : Pare, baillamé lous bens qu^
i Outre cet fragment de la laogne romane, telle qu'elle étoit parlée en Dauphioé , il en eiitte encore d'autret que l'étude de la linguit* tique ne doit pat négliger, tellea tont let iotcriptioot de Die, publiées par M. Abtaoo daot ton Voyage à Die, dam Faneien pays des Voeoneee, inséré à la page 175 à 297 des AtmaUs encyclopédiques de Miluh, féTrier 1818, — la pancarte des péages de Valence et les terriers et licTes rapportés dans les Essais historiques sur la ville de Valence y par Olliths Jules. Valence , L. Borel , 1831 , in-8«, pages 296 et 524.
2 Nouvelles Recherches sur les Patois, par BL Cbampollior-Figiac , pages 116 et 120.
déyou avey pe 'ma part su voutrou heritajeou. Lou pare lour fasé lou partajeou de soun beti. Quoque teims après , lou plus jouvein emporti avey H tout so qu^el ayit agut, s^en fîizé courre loun, din lou pays bas, ouute oui agué tieu dépeinsa soun ben dia leys débauches. Quant oui agué tou migi d'^un carou et d^autrou, lo survingué uro grand famira din lou pays qu^oul eré , el ou fuzé talamant redus , qu^ou fuzé oubligi de se louir à ur habitant de Feindret que renvoyé din sa ferma pe garda sous cayouns; iqui ou désirave de pouvey se rassazia de lys palalliés que lous cayouns qu^ou gardave mingaveant , mais lungun zi gni en dourave. Enfyn ou rentrei en si meimou , ou dizit : Quant ziya lo de valets din la meisoun de moun pare qu^ant de pan en abbondanci et que n^ein souront , et mi cravou de fam; la faout que mi aleisou à mou pare et zi direi : Pare , mi aye peichia contro lo cié et devant vous ; mi ne siou pas dignou hyeuro d'être appela voutrou garçoun ; bita me avoï voutrou valés.
Et de suita ou s'êre enchamira. Mes coumma oui approchave, soun pare Taperceou de loun et couriez ver si ; zi sauté aou coulein , Fembrassiez en disant : Ah ! te veyci , moun galloupyn. Sour affant zi dissiet : Pare, perdouramé ; mi aye eila
un drolou, un detartamala ; mi aye migi avey ley conquiret et lous libertins coumma mi tou ço qu^ous m^ayas beylet ; mi ne siou pas dignou hyeuro d^être appela voutrou garçoun. Mes lou pare dissiet à sous valés : Aduziez zi vitou sa premeyri roubilli , et lou vitiez leaou ; bittas zi avos uro bagua aou dey, avey seys savatles à lous pieds ; aduziez lou vez gras et lou seynas ; nous repattarens tous ensens; migens et fazens bonbanci , perçoque veyci moun garçoun qu^êre mort et oui ei ressussita ; oui ère perdu et lou veyqui retrouva ; fazens donc fêta.
8VITB BtC PATOIS DU TRiàfBS»
Stapendant lou fil ainet qu^era au champ s^'nvinguit, et quand fut proche de la maisou il entendit las aubadas. Il appellit donques un dous servitours et li demandit ce qu^etiet qu^oviet. Lou valet li dit : C'est que vostre frare est revundiu, et vostre païre a fat tua un viau gras , persaque Ta retrouvo in bonna santo. Aquo l'ayant facho, il ne voulut plus intras dins la maisou ; mais sou païre étant surti per Fen pria, aquey prit la parolo, et li disit : Vetia duja tant d'ans que vous servou , iou jamais ne vous ais desoubei ia rin de ce que m'ayo commando ; stapendant
jamais ne m^avés douno un chabrit pe me divertir obe mous amis; mais aussitôt que vostre autrô fil qu^a migeo tout sou ben obe de fenas {)erduas eit revundiu, aya fa tua per el le viau gras. Sou paèire li disit : Mon fil , sias toujours obe mi et tout ce qu^aye eit vostre; mais faillet ben faré una fêla et nous rejoui, perqué vostre frare que veci era mouort et é ressuscita , era perdu et é retrouvo.
PARABOLE DE L^ENFANT PRODIGUE Traduite en patoit du départemeot des Hautes- Alpeai.
PATOIS DB LA VILLE DE GAP
Un sarten homme aïe dous garçous ; lou pus jouv dissec à souu père : Moun père , beila me la pourliou dou ben que me reven ; et lou père fec en chascu sa part. Et paou de tens après, lou cadet , quant aguec fachs sa pacoutilla , se mettec en routa et s^en anec dinc un païs eiloigna , ontc mangée tout ce qu^aie enbe les fumelles. Et quant aguec tout fricassa , Ty aguec dinc aqueou païs acqui une ^ande famine , et coumensec à aver
i Biêtoire, Topographie, jintùfuités, Usaget, Dialectes det Hautes- Jlpcs, par Ladoucbttb. Paris , Rey et GraTier , iS^h , in-8«, page» ^80 à 505.
TOME f
famp. S^en anec et se bettec à meslre ves un des habitans d^acqueou païs , que lou mandée à soun fourest gardar les puercs.
BUm BH PATOIS DO DBVOLtT.
Sa misère en aquelle accoumpatieou desplourable ereou si grande , quéneare veou souhaitave embe passieou de manjar de ce que lous cayous manjavoun , deingu pourtant ni en vourié gis dounnar. Estant enfin reintra dinsse eou même, eou disie dinsse un proufond ressentiment de souen état : Hai quant de varlets an d^aqueis moument de pa embe aboundance dinsse la maisou de mon paire, et you muereou aïci de fam.
SVITB BN PATOIS DB LA VALL^B DB Q0BTBA8.
Le ch&t k^a me levé , kane troubàr moun paire, et ka li dise : Moun paire, ai pécha countro lou ser et derant you, eiro a ne siou plus digne dresser appella vouoste fil ; trata me coumo un de vouostous valles. Eil se lavé dounco et vingué troubàr soun paire; mes kant èil ero encaro ]ueng, soun paire le vist, et toucha de coumpassioun èil eis courru Tembrassâr et lou beijé. Soun mendich li a dich : Moun paire , ai pécha
couDtro lou ser et derant vous; a ne siou plus digne d'esser souna vouastra meina.
SUITE BR PATOIS DU MOllÊTlEa.
Aloura lou père disse à sou valès : Pourla vite la plus bella roba et lou n^en vite, el bota-Ui una vira aou dé et de sebata aau pèe; mena aoussi lou vel gras et tua-lou ; mingen et fazen bonna chiera, parsouqué moun bot que veiqui èra mort et aou lei ressuscita , aou lera pardu et aou lei retrouba ; ii commençarount donc de fa un festin. Cepandant soun bot Teiné que èra diens la terra revinguè, et quant aou fusse proche de la meisou aou Tintendè lou tapage dei quesou que dansavant. Aou Tappellè donc un daou valès, el aou lli demandé so que Tèra.
SUITE BR PATOIS EMBRUHOIS
Lou varlecht li disék : Vouostre frère es arriba, è vouostre père a fa tuar un véo gras , parceké la vist San è sauof. LVîné fouguék indinia, voulio pa intrar ; lou père sourlék defouoro è se melték à lou priar. Lou garsoun respondék à soun père : Lia souo pa kan d^anchs ké vous sérvou, me siou jamés escai*ta de vouestrés coumandamiens, è m^avé jamés donna un chabrot par ké faguessi
festin embe mous amis; è kan moun frère ka manja tout sonn bein embe las fiUîes de mouvaso vito arribo , fasé tuar un véo gras par eon. Lou père li respondek : Moun garsoun , as toujours esta embe iou , è tout ce kaî es tiou ; mes me chau rejouir è far festin , parceké toun frère kéro mouort revîou , éro pardu è Faï retrouba.
PARABOLE DE L^ENFANT PRODIGUE Traduite eo patois du département de la Drome.
PATOIS DE DIB
Ero un homme qu'ovio doux éfons. Lou plus dzuèné doou doux li dicèt : Moun péré, bèilè mé ce que pouo mé révéni doou bien; et lou péré lou foguè lou portadzé. Pas gron temps oprés , lou plus dzuèné d'oquélous doux éfons , oïon romossa tout ce qu^ovio , s^én oné per poïs dins un éndré qu^éro bien lén , et léi dissipé tout soun ovéz en èxés et déibaoutsas. Oprés qu'oguè tout counsuma, survénguè vount érouno grondo fomino, si bien que coumméncè dé senti lou bésoun. S^én fugué donne et sa louïè véz un bouon hobiton doou poïs que lou mondé dins soun douméné per gordâ lous coïous. Et quon
leî fugué , n^ourio pas méi démonda que dé se forci lou pitre de las coffas que mindzavoun; mé déngu n^'n dounavo.
SUITB EN PATOIS BB mrORH.
Anfin j eslén intra en eou même , digue : Quan Tia pa dé variés din Foustaou dé moun péré qu^au dé pan en abondanço , é ieou mouré dé fan eici. Faou que mé levé , qu'avé vei moun péré é que 1i dise : Moun péré , aï péchia couantro lou ciel é vous ; sieou pas dini avuro dressé apela vouasté garçoun; trata mé coum^un dé vouasté variés.
Se levé don é vingué veï soun péré ; mé quan souu péré Tapercégué dé luén, fugué touchia dé counpassioun , courigué Téubrassâ é lou béisé. Soun garçoun li digue : Moun péré^ aï péchia couantro lou ciel é couantro vous ; sieou pas dini avuro dressé apela vouasté garçoun.
8UITB EN PATOIS DE VALBRCB.
Mais lou përë diguet à sous valés : Vite, apporta un hiibit novè et babilla lou ; bouta li uno baguo au del et de souliers aux pies. Adusè lou veau gras , matta lou , lou mindgearen et nous règalaren ; percèquè aquel enfan èro mori et é ressuscita ; èro perdu et s'é retrouva : et se règa-
lèran. Lou frère aine èro au tchamp; quand fuguet vengu et que se fuguet approulcha de la maison , entendiguet la musico et lou bru de la danso. Alors appèlet un dau valès per sauprè qu^èro tout aquo. Lou valet H diguet : Votre frère é rèvengUy et votre père o fa tuâ lou veau gras, percèquè To rèvègu en bouno santa^
SUITE EH PATOIS DE CRBST
Ayço lou boutiguet talement en coulèro y que vouliot pas intrâ ; mais soun père sourtiguet lou priant d^intrâ ; mais ly respondîguet : Veci bien quoqués ans que vous servou , sen djamais vous aver manqua en ren de ce que m^avès coumanda, et pâment m^avès djamais baila un tchabri per mè divertir aube mous amis; mais dret que vaste autre garçon qu^o mandgea soun ben aube de fiUiassas es re vengu , per ellou avès tua lou veau gras. Adounc lou* père diguet : Moun garçon , sia toudjours aube mi , et tout ce qu'aï es vaste; mais souliot faire festo et nous redjauvir, percèquè vaste frère que véci ère moir et es revengu , ère perdu et es retrouva'.
1 Statistique du département de la Dromm, par M. DvLicaeis. Valence, L. Borel, 1835, io-d«, pages 296 à 299.
2 Essais historiques sur la ville de Faïence, par Olliviib Joiin. Valence, L. Borel, iSM , in-8«, page 215 et soiv. — C*c»t par ercetu
Oq a pu se convaincre, en comparant entr^eux les monuments de la langue romane et ceux des patois modernes, que les dialectes vulgaires du Dauphiné ne sont que des dérivations plus ou moins altérées de Fidiome des troubadours , et que leur origine étymologique , comme celle du roman , est de formation latine. Cependant , comme on ne sauroit faire dériver un grand nombre de radicaux de leurs vocables des formations néo-latines y il est raisonnable de les puiser dans Fidiome autocthone que parloient les Gaulois avant leur asservissement. Ces vocables réunis constitueroient plus sûrement peut-être les fragments qui nous restent de Fantique idiome de nos pères, que les nomenclatures conjecturales hasardées par les érudils du dernier siècle sur la langue introuvable des Celtes. Les bornes étroites de ces considérations ne nous permettent pas de les consigner ici en forme de glossaire ; il suffira d'en rapporter quelques-uns, pour démontrer que leurs racines ne reposant pas dans les élé-
que j'ai donné, dans les Essais sur Faïence, cette yertion de la Parabole de rfinraot prodigue comme exemple du patois de Valence; elle ttt au contraire écrite en patois de Crest.
ments de la langue latine, force est de les dériver d^uoe source primitive.
AigrettOy oseille. AissettOy hache. Apoundrèj^ ajouter. AmarinOy osier. AyassOy pie. Aiguardin , eau-de-vie.
BaldstOy cornue. Baddy ouvrir la bouche.
Baruldy rouler en bas. Bertioy colline. Brio y chaussée. Bri^fUy chemin. Brouilla^ naître. Bra-md^ crier. BeOy ruisseau. Brizouy petit morceau. Brin y un peu. Brucldy passer à la flamme du feu.
Carcai^et^ grelot. iChaldy sentier tracé dans la neige. tChapld^ couper menu. iCkapoutdy couper avec une hache. iChauichd y fouler. Cou-vei^ vase rempli de braise pour se chauffer les pieds. Coucoiro y hanneton. Croussd^ bercer.
Couffld {.se)^ sMndigérery se rempHr. CoufftèiOy homme qui sHndigère. Cumacloy crémaillère.
Dcdllouy fer de faux. Darhouy taupe..
Eblesiy se dit des étoffes usées. Esclapa^ cassé..
Esclot y sabot. Escoundre , cacher. Escouerè , battre le blé. Eiielloj éclat de boîs. Eterpo^ outil, pioche tranchante. Eyssari^ lieu inculte. Etchem-^ dillouj allumette, tige dépouillée du chanvre. Ebaloviy ébloui. Eigagnoy rosée.
Fraibouloy conte, histoire. Feyo^ brebis. Floiy
gaz qui s^échappe du vin en fermentation. Fey-
clar^ entonnoir.
Gaffa j passer à gué. Gratusdj éroder. Graime ^ chiendent. Grailloj corneille. Gailloffoy homme qui sMndigère.
Leiichoy morceau de pain. Landiery chenet.
Lindy braire.
Meynay petit enfant, Tenfance. Maujcy mauvais temps. Malagra^ terme injurieux.
Poudy tailler la vigne. Peyrôy chaudron. Priny 6n , délié. Poutou y baiser.
R RaU>plenOy chauve-souris. Remcouldy donner
et reprendre des forces, revivre. Rioto^ lien d'osier, baguette.
Saumo , ànesse. SisampOy vent du nord , bise. SoustOj abri. Spado^ épée.
Teolcty tulle. Tino^ cuve. Tourna y fromage blanc. Traoj soliveau. Trouilldy presser le via.
F'illouy petit lien d'osier. VendemAy vendanger.
Outre les origines celtiques ou gauloises, quelques philologues font remonter Fintroduction de certains mots patois à la présence des colonies phocéennes établies dans le midi de la Gaule. Ce système, dont l'exploration donneroit lieu à de curieuses recherches de lexicographie, s'appuie d'ailleurs sur un fait incontestable, la vulgarité de la langue grecque dans la Gaule méridionale jusqu'au V*" siècle ; mais il faudroit bien se garder de le pousser jusqu'à ses dernières conséquences, que sembleroient légitimer au premier aperçu des analogies logiques qui peuvent se rencontrer
accidentellement dans la comparaison de toutes les langues. Le Loyer n^a-t-il pas trouvé dans Fhébreu Porigine d'une foule de locutions françoises, et ne sut-il pas découvrir dans la Bible et rodyssée Thistoire géographique de sa patrie^ avec une concordance logique si exacte, que l'exemple de cette folle rêverie , développée avec tant de science et de sagacité , doit nous tenir en garde contre les spéculations conjecturales des étymologies appliquées à la filiation des langues. Le séjour des Sarrazins dans le Dauphiné , pendant le X* siècle , a été mis à contribution aussi pour donner la solution de certains mots patois d'origine inconnue. Cette conjecture ne paroit pas improbable, et d'ailleurs la formation de certaines dénominations locales lui prête assez de créance; mais s'il s'agissoit de la préciser et de formuler sa terminologie, ce seroit là une divination qu'il faudroit abandonner aux Pierre Le Loyer , aux Herbinot , aux Lebrigand.
Impossible de représenter par les combinaisons graphiques la valeur orale des mots du vocabulaire patois, et de peindre par des signes les intonations fugitives de leur prononciation. C'est là l'écueil contre lequel ont échoué et échoueront les prétentions des grammairiens de toutes les langues. Les vains efforts de tous les lexicogra-
phes françois et les inventions miraculeuses de Monsieur Napoléon Landais , le dernier de nos dictionnaristes , s^entend le dernier par ordre de date , n^ont servi qu^à prouver Timpuissance de la parole écrite à reproduire par la valeur bornée des lettres la valeur intraduisible des sons parlés. D^ailleurs il suffit de réfléchir aux imperfections de notre alphabet , et de tous les alphabets , pour reconnoitre que la solution de ce problème est au^essus des forces du signe figuratif de la vocalisation. En effet, Tapplication du signe, quel qu^il soit, formulé pour être Torgane des émissions vocales, est si mal défini , qu^il change dans toutes ses attributions lorsqu^il est accouplé avec un certain nombre d^autres signes , soit voyelles , soit consonnes , et ne donne jamais la valeur réelle de Tintonation quM doit représenter par une fiction conventionnelle de grammaire. Il est pour la langue musicale une écriture qui est Texpression vraie et universelle de ses modu^ lations les plus variées , tandis qu'il n'existe pour la langue de la pensée, d'une bien plus considérable importance, qu'un amalgame informe de signes qui , dans la plupart des cas , produisent un son étranger à leur destination primitive. Ce sont ces anomalies singulières entre le caractère écrit et l'émission orale qui rendent Pusage
de notre langue si difficile aux étrangers qui ne Tétudient que dans les grammaires : cette difficulté, au reste, existe pour toutes les langues, parce que Talphabet de toutes les langues est imparfait. L^applicationd^un système complet de notation phonique seroit d^autant plus impraticable à faire aux dialectes patois, que, dérivés d^ origines diverses, ils ont conservé dans leur transformation d^innumérables variétés de prononciation qui multiplieroient à Tinfini leur composition orthographique. Ainsi, un mot, qui dans tous les dialectes patois est radicalement identique , se prononce néanmoins avec des inflexions de voix si diverses et si dissemblables, que, pour définir à Foreille les capricieuses variantes d^une seule émission vocale , il faudroit s^épuiser en signes conventionnels et créer pour chaque locution un système entier de vocalisation. L^emploi des signes indicateurs des syllabes longues et brèves , la multiplicité des accents graves et aigus, et surtout la distribution orthographique diaprés la valeur de la prononciation , n^amèneront non plus ce résultat, quelle que puisse être d^ailleurs leur fidélité, parce qu^il est dans le langage parlé des délicatesses infinies d^intonation qui échapperont toujours aux calculs les plus ingénieux des opérations graphiques.
En effet , bien que tous dérivés d^me origine commune , les patois du Dauphiné , malgré l^affi^ nité de leurs propriétés constitutives et générales de location , diffèrent si singulièrement entre eux ^ar les variétés de Taccentuation , qu^ils semblent être y à un« oreille étrangère, autant de langues différentes. Ainsi , la prononciation des patois du département de la Dromese rapproche beaucoup ile celle du provençal , et sa fusion est complète dans les cantons riverains du département de Vaucluse; là elle est brève, rapide, musicale, tandis qu^ea remontant à Test, et surtout au nord, le langage perd de sa vivacité, se dépouille àe rharmonie romane, et contracte les aspirations <lures et languissantes des idiomes en rigueur dans le département de Flsère. Autant la prononciation des dialectes méridionaux du département de la Drome est incisive, nombrée, musicalement accentuée , autant celle des idiomes du département de Flsère est pesante, monotone et décolorée ; cependant dans quelques localités elle ne manque pas de douceur. Dans le département des Hautes-Alpes, les patois subissent trois influences bien caractérisées : au sud , ils se confondent avec le provençal ; à Test , ils s^allient à Titalien , et au nord , ils empruntent à la Suisse et à la Savoie des idiotismes germaniques. Voilà
a-peu-près les principales divisions territoriales par lesquelles on peut tracer entre les idiomes vulgaires du Dauphiné des lignes de démarcation , toutefois avec une extrême circonspection ; car ce seroit créer un système de classification purement théorique et s^abuser étrangement ^ si Ton vouloit apporter dans cette appréciation la rigueur mathématique des calculs de la statistique ; en effet , non-seulement la prononciation varie de contrée à contrée ^ de ville à ville, mais elle se fractionne encore en divisions si multipliées, que le langage des hameaux les plus rapprochés est loin d'être homogène.
Il faut dire aussi que Fintégriié primordiale de la prononciation patoise s^affoiblit chaque jour, et que les patois eux-mêmes perdent insensiblement les naïves et libres allures de leur antique génie, envahis qu^ils sont par la langue françoise, qui ne pouvant s^imposer de prime saut et sans transition aucune , les flétrit et les allanguit par son mélange corrompu. Cela est si vrai , qu'il est une foule de leurs plus énergiques locutions qui sont tellement tombées en oubli, que pour les retrouver avec les grâces de leur archaïsme il faut recourir aux vieillards , tandis que les générations nouvelles adoptent des formules plus francisées et partant moins pures.
Pendant long-temps la pruderie académique des beaux esprits du XVII* et du XVIIl* siècle a pris en dédain Télude des idiomes vulgaires , de ce langage incongru et de bas lieu, abandonné à la grossièreté du populaire et à Tignorance des campagnes; et malgré la perfection à laqudl^ est parvenue la langue nationale, il est permis de croire que si , par cette étroite et mesquine exclusion , son libre essor n^eût été comprimé , elle se seroit enrichie des inépuisables trésors de style qui brillent si éminemment dans les écrivains du XVI* siècle , et que ceux-ci empruntèrent à la langue du peuple, source de toute diction énergique et naïve. A cette source, Rabelais , ce rare génie, qui s^est joué si merveilleusement des combinaisons de la parole , et qui dans ses productions originales a semé à profusion les magnificences du langage , a puisé la finesse de ses plus heureuses expressions; et cet homme si singulièrement académique, cet éplucheur de mots, comme Tappeloit Balzac, qui s^étoit arrogé le despotisme de n^accorder le droit de cité qu^aux locutions pesées dans la balance de sa froide raison , Malherbe , enfin , n^alloit-il pas étudier son françois sur la place Maubert. Cest qu^à vrai dire dans la langue du peuple la pensée se revêt des plus franches images , toujours
énoncées spontanément, sans efibrt et sans art, en termes vifs et saillants. Lafontaine, cet inimitable conteur y le savoit bien, et c^est à elle qu^il a dérobé le charme de ses récits. Aussi Tétude que Ton fera du génie particulier de la langue fran-^ çoise re^tera-t-elle toujours imparfaite tant qu^dle n^étendra pas ses méditations aux idiomes vul-^ gairesy qui sont la véritable langue populaire; et tant que les lexicographes se borneront à inven-^ torier des mots académiques , le dictionnaire des origines de la langue françoise restera toujours a faire. Un glossaire bien fait des patois de la France seroit peut-être le plus riche monument que la philologie moderne pût élever à la gloire de notre belle langue; ajoutons aussi que ce seroit la le moyen le plus sûr de découvrir et d^étudier les origines de son génie orthographique : car les patois ayant généralement mieux conservé les formations étymologiques et Parchaïsme de Torthographe et de la prononciation, il seroit facile d^ puiser la connaissance exacte de ses radicaux. Cette marche , dont les résultats seroient excellents, a été fort ingénieusement appliquée par quelques instituteurs primaires des départements méridionaux , qui ne pouvant ré^ vêler à leurs élèves Tétude de la langue françoise en procédant d'abord par celle du latin , ont avec
succès trouvé les mêmes ressources dans la terminologie des patois. Mais si jamais un esprit assez vaste forme le dessein de dresser le lexique des iliaicctcs de la languie Iraiif uise, qu'il se preise^ car lt?s palais tendent à se resserrer en dts littilte» plus étroites 5 ils déserlent les villes ou sV abÂlardissent, de manière a ne plus oifrir qu'un melanf;e inélégant et sans physionomie caractértsée de franeois corrompu.
Or, plus que jamais il importe de recueillir les matériaux de la lexicographie des patois, et de réunir les monuments de leur littérature. Il faut Ta vouer , les productions écrites des patois du Dauphiné sont peu nombreusL's, et sont loin d'étie frappées au coin de celte naïve originalité qui a tant de charmes dans les nuels bourguignons de La Monnoye, et qui sous la plume des écrivains provençaux et languedociens se revêt de tous les prestiges dVm harmonieux idiome. Sans doute leurs auteurs cédèrent plus au dtsir d'exprimer leurs pensées dans un langage qui, par sa nouveauté auprès des gens du monde, leur seinbioit vive |)lus piquant, qu'ils ne furent entraînés par une inspiration soudaine et créatrice : de là vient que leurs pages manquent de chaleur et d'abandon. Le malheur a voulu que le temps ait détruit les productions émanées de ceux mêmes pour
qui le patois étoit langue maternelle, et qui, en suçant le lait de leur nourrice, s^initièrent aux délicatesses inBnies de leur doux parler. Cependant , quels trésors de naïveté, quel charme d'expression , quelle richesse de détails > ne nous ont pas révélés les poésies patoises publiées depuis quelques années par des écrivains restés fidèles au génie national, dont la plume, déposit«iire de la virginité du dialecte , a été Tinterprète des plus originales inspirations. Le plus spirituel de nos philologues, M. Nodier, cet homme d'un goût si exquis, n'a-t-il pas placé sur la même ligne que Lamartine et Béranger Félégant auteur des Papilloios*. Le Dauphiné revendique aussi un poète dont on ne sauroit trop regretter que les accents harmonieux et purs aient eu jusqu'à ce jour peu de retentissement : je ne puis résister au désir de citer une de ses plus fraîches productions, qui fera juger avec quelle souplesse le patois se prête aux plus mélodieuses combinaisons de la poésie*.
1 Las Papiliolot de Jasmin, coi/fur, Ageo , 1835, in-S**.
2 CeUe charmante production de M. Dopdyd, écrite en patois de IVyont, qui est le pur provençal, a été imprimée dans la Revue du Dauphiné, tome I , page 281.
LOU PARPAYOUN.
PiCHft couqaln de parpajoun , Vole, ToIe-„, t€ preodrâï praitiil
E(, poudre dW sus seis aie te,
De iiiUie coulours bigara ,
Un parpajouQ $m la viooujete ,
Et pieï sus la margarîdele,
VoQlestrejave dins un pra.
Un enfant pouU coume un ange,
Gaoute rounde coume un arangé^
Mila-nus , voulave apr^s t*ou ;
Et pan !.., manquave, cl pieï la bise
Qoe bouffave din sa cambe
Fasié veïre soua picho quieou....
ÏHcho couquiu de parpayoun , Vole» Tole-.,, te prendrai pr^Mui!
AnGn , lou parpa jomi s'arresle
Sus un boutoun dor prinlanié;
Et lûu bel enfan per darnié
\eu d'aîse, ben d'aïse..., et piej lesie 1
Diïi seï mans lou faï presoume.
Alors vite à sa cabanete
Lou porte ame mille poutomu ;
Maï las I quan drube la presoun , Troye plus dedin seï manete Que poudre d'or de seis alete....
Picho couquin de parpajoun I
Il seroit trop long de donner ici une analyse des diverses pièces que les dialectes vulgaires du Dauphiné ont produites : bien avant nous , un savant distingué, qui a consacré ses études aux mêmes recherches qui font Fobjet de ces considérations, a porté sur elles un jugement dicté par le bon goût et la science , auquel nous souscrivons pleinement*. D^ailleurs, elles seront indiquées avec beaucoup de soin dans la Notice bibliographique imprimée à la suite de cet Essai. Il suffira de faire remarquer que la plupart de ces pièces sont écrites en patois du département de risère, et que pour apprécier sainement celui des départements de la Drome et des Hautes-Alpes, il faudra recourir aux versions de la parabole de FEnfànt prodigue.
i M. Cbampollior-Fioiac, diot tes NouvêUêt Rêeherehes sur fe*^ Patois et «n particulier sur ceux du dipmrtemêni ée l'Ieêrc» PirU^ Goujon» 1809, io-12.
Espérons qu^un jour Tamour du pays produira à la lumière les débris de la littérature populaire de DOS aïeux. Pour nous, en émettant ce vœu, nous aurons renipll un devoir de piété filiale, et peui-èUe aussi nos travaux obscurs ne seront-ils pas sans résultat pour les études philologiques : lieureux! si, par nos tîflbrts, nous parvenons à écarter quelques obstacles de la roule difïioîle qu'auront à parcourir un jour les écrivains pitis habiles que nous qui consacreront leurs veilles à la recherche des origines et de la (ilialion de li| langue fraoroîse ! ^-^mm
DES
PATOIS DU DAUPfflNÉ .
INDICATION DE QUELQUES PIECES EN LANGUE ROMANE, TELLE QU^ELLE ETOIT PARLEE EN DAUPHINE.
Testament de Gui gués Aleman, seigneur d*U' riage. 1275.
On le trouve dans XUisioirt générale du Dauphiné de Nicolas Chorier, tome I. Grenoble , Philippes Charvvs, 1661, in-fol., pag. 873-874.
1 Cet Essai bibiiographique sur tes Diatcctes vulgaires du Dauphiné m para pour la premièie fois en 1835 (Aix, impr.de Ponlier, in-8» de 46 pag*)« ^^ ^*^ ^'^ ^^^^ ^"'^ ^^^ exemplaires, dont 10 sur papier de couleur. La réimpreMioo qui eu est faite ici est coosidérablemeiU
Ce têsfamètil est daté de anno Domini M. CC. IXXf^, en la terci indiction, en la quinzena kalmda tkl moys de imh
Proclamation pour annoncer le ban-vin^ faite à Momans par le chapitre de Saint- Barnard^ fe24am7l390.
Cette procIamatioQ , que le peuple appelait sarre-
iogneDtée et contient en oalre p}t»«iffnr« tiiotJîficallorti^ A1n«, k aplèm^ de cUâsillcalion des mn titres adopta dans la prctujère èdjtiua étoit défectueux; il iui en a ftè lïubstUué un phi» mélbudJque , ea conAicrani un p^r^grapht; particulier aui idiome^i de chacun dei troii dèpurtemcnLs qui Turment BCtuellemenl Tannenrie province dy D*»-pbiné; dans un chapitre préliminaire «e trfiufe au»»» t'tndbfttioa di tfuelquea piice» en langue rotiiauc, qui étoit jâdî» J 'idiome vu t^iir« du Dauphiné; enfm, fextrr^me rareté de La plupart desi auvraget éertts en paluii dauphinoii^ eiigeoit que l*un fil connaître «ux curietu \m dépÛlB bibliographiques aît %\» jic IrqurnuL
• Le* idioine# vulgaires de Jo Fiance chaque iour tombent en désnét tudc X cbâfiSiOs qu'ils sunt par b langue commune et refûnléftau «eia
* dea hameaux, où les proi^râïde ta civilîjtiLiaa en rendent incef«aai-
> ment L*uuge molfis fréqiient. Le* envabJiiieijienta de U bngue
■ Trïtiçoife , qui se générante sani relâche, k» d^jtouiMent ftu**i dea
* lîbrei altures da tcur antique génie, et en In fiaticiiianL, isi «e peut
* dire ainjii, leur entèrent la iiaïvelé de leurs archaïKniCK^ dont le»
■ Tieillards ^etilu conierïent lea (radiLion», Encore quelque» années,
■ et lei patoifli aidant pcidu tei éléments niiginel» de leur ronnaliun
■ linguiiitqnei ne seront pitij qnc dci rfialcctet currnmpm r-t «19»
> criginaliUs coiupo&t^i de» dèhi iï de Tidia^ie primord ial h de Taccou-
* pleinent de locuiitjfi» Trauçoi^ies, Or, av^til que k-a patuia ne dîtpa-
> rtsifiient du nombre dru Jungues parlée» dan» leur iuie^rnliié pre-
* niiére, maiutenint qu'il en est temps encore, il importe de réunir le» i monument^de leur littérature. ■ {Ct^^rriEt tk Chère, IS.* du 7 mai - tB^j^ article de M. Olliviih Julhi »nr la BiùiiOgrapttU d(^P4li0Ù^]* Tel &i le btrt que |e me fuli propoiéi,
taveniey étoU faite tous les ans par un crieur public* M. Dochier Fa insérée dans ses Mémoires historiques sur Romans ( page 279 )• « Le ban-vin , dit M. Docbier y » étoit on privilège que possédoit le chapitre de Roman» » de faire vendre exclusivement , excepté aux fêtes de » Noël et aux jours de foire , le vin provenant de ses » dîmes , au prix commun des tavernes de la ville avec » Faugmentation d^un denier. Les habitants qui débi- » toient le leur pendant la durée du ban étoient sévère- » ment punis; le clergé pouvoit de sa propre autorité» » par lui ou par ses gens, rompre les tonneaux et » répandre le vin. »
Charte municipale des communautés de la Roche et d*Alanson. — Cridas et ax:costumaya^ de faire oj luoes de la Roche et de Alanson^
Cette charte, fort curieuse, est sous la date de 1613, mais elle relate un document écrit en langue vulgaire en 1426. La première partie est en latin : c'est un récit des débats survenus entre les manants et leur seigneur. Les premiers se plaignent que le seigneur a transgressé les coutumes jurées par ses prédécesseurs en 1425 ; le second prétend avoir le droit de faire à son gré les règlements publics. Le procès est porté devant le juge ordinaire de la Roche , que les parties ont choisi pour arbitre. Après cet exposé , les Crydas et accosiumayas
de la Roche sont transcrites au nombre de 42 articles, tons en langue vulgaire.
G.4te charte inédite a été communiquée à M. 0)livier Jules par M. Berbrugger, aujourd'hui bibliothécaire à Alger. Quelques fragments sont rapportés dans YEssai qui précède cette Bibliographie ^ pa^e 166.
IV
Pancarte des droits de péage et de layde , écnte en tangue vulgaire. 14213.
Insérée dans les Esmis bistonqties sur Faltnrt^ de M- OlQvier Jules {Jppcmike , K." 23, pag, 296-301 ). L'original se trouve dans les archives de la mairie de Valenrc, armoire 2', N-* 2, leltres FF* On trouve ilaifé le même ouvrafîe ( Appendice ^ N." 39, pag. 3"21-3:25) deux autres fragmenls éeriu en kn^ifue ramanc, tirt'S des* archives de la préfecture de Valeuce; le premier est iritilulé : Ump mile levé iïJUxmn; le second ^ daté de Vnn fk tvimirmttmi de »>,?ï^vj« Skpior M(XL\X\11 , est le* litre tl'unt' Heti- im'^ de llnrefilfiire gémrat ih$ titres de i'urdre de Smni-lhtfj IMs, in-foK dé[>osê à la prélecture de Valence.
^ noble home Johan jiloys Ckastellan d'Osta , mon char oncle. 1 4H .
lettre inédite d'un bourgeoia de Valence, escrit à
Fàlema h XII de décembre ml un ji, et si^ée vosire nebo P. Deschalon. Je dois communicatiun d^une copie de cette lettre à M. le docteur Denis Long, de Die, par rintermédiaire de M. Oliivier Jules.
N. B. n existe encore beaucoup d'autres fragments de la langue romane telle qu'elle étoit parlée dans le Danphiné ; nous citerons notamment les Inscriptions de Die y publiées par M. Artaud dans son Foyage à Die, dans V ancien pays des Foconces, insérées dans les Annales encyclopédiques de Millin (février 1818 , pag. 175-297 ) ; un Nouveau Testament écrit en langue romane , vers le XUP siècle 9 par les ministres vaudois des Hautes-Âlpes, dont le Ms. original est conservé à la bibliothèque publique de Grenoble , sous le N.^ 8595. C'est un volume sur vélin, format in-12, carré, de 316 feuillets, écrit en lettres rondes et à deux colonnes , 25 lignes par colonne ; les titres et lettres capitales sont ornés en rouge et en bleu ; les onze derniers feuillets, contenant la table des matières, sont sur papier, omemens en rouge et en bleu. M. Champollion-Figeac a publié dans ses Notwellcs Recherches sur les Patois (pag. 113-115) la Parabole de VEnfant prodigue en langue vaudoise , extraite de ce Ms., et elle a été reproduite par M. Oliivier Jules dans YEssai sur les Dialectes du Dauphiné qui précède celte Biblio^ graphie, page 160,
S II
PATOJ& DU DEPARrEMENT OË t'tSERE.
BKÎANÇON (Laurent de), recteur de raniversiré de Vnlence^ avocat au parlemeot de Grenoble , né dans cette ville au XVI' siècle'.
Lo Batifeîde la Gisen (le caquet de Taccouchéc)* In-h^ de 39 pog. ^
L exemplaire de ce poème qui se trouvoit dans !a bibliothèque de Fakonnet (Catalogue, UM, N.^ 11J06) est aciueltcmcnt à la bîbliolhi'qun n)vale< IJ est sans litre, et par conséquent saris lieu d'impression ni date. Cest par erreur que le Catalogue prceilé lui doniie le format
curé AuMt { IlUtoîra du éwctsf é^Emhrun, Embrun , inipr, de P. F- Moyae , 17&S , S »d. m*8V loiuc I , page 2^9) , fait nait» cet*uteiif
Lo Banquet de le Faye (le banquet des fées).
Poème.
Daverdier le cite en sa Bibliothèque française parmi les anonymes de la lettre B (édit. de Rigolej de Juvigny. Paris, Saillant et Nyon, 1772, 6 yoI. in-4% tome III, page 263 ). Bmnet le donne par erreur à J. Mîllet ( Nouvelles Recherches, tome II , page 428 ).
La Vieuienanci du Courtisan ( le portrait du courtisan ). Poème.
Cette pièce , qui ne manque pas d'esprit , dit M. Charopollion ( Recherches, page 96 ), présente un tableau piquant de la vie du courtisan.
Malgré toutes mes recherches, je n*ai pu me procurer de plus amples renseignements sur ces trois petits poèmes, qui sont écrits en patois de Grenoble, et que je crois être sortis des presses de cette Tille; la Bibliothèque du Dauiphini ( page 99 ) et le Dictionnaire de Moreri (yerbo Briançon) sont, à ma connoissance , les seuls ouvrages qui parlent de leur auteur. Us ont été réimprimés dans le Recueil de diverses Pièces faites i VoiUien langage de Grenoble, pag. 1-62. ( Voy. le N."" III de ce $.)
ï.a vteiile Lavandière de Grenoble^ représentée en un halleL Reuuûe et corrigée par Tautheur. A Grenoble, pour Jean Nicolas, marcliand libraire, à Tenseigue de la Palme, sans date (XVr siècle), m-4%
L'cseraplairc de la bîbliotlièque Falconnel ( Calfihtjm, loiDts II, N/ 11706), qui se trouve actuelIemcDt à In t)it)tiolhcquiï rojalc, est incotnplct et ne contient ijue les huit premières pages. C'est [wir erreur que le CaUihgm priVilc lui donne le format in-S"*. Brunet rallribue fautivement a MîIleE (Nom\ Recherchai ^ torae H , page 428)» ("et ou%ra|^c n Hv réim[)rime daus le Ikemil dont rîudi*- 4^110» suit (poff. 53-7i).
Hecueiî de dherses Pièces Jaites à l^aniien (sic) langage de Grenoble. Grenoble^ Pliilippes Charvvs, 1GG2, petit ia-S*" de 74 pag.
Ce volume renferme quatre pelils poèmes déjà împrilîies sc^parémeutî les trois premiers, lo BmquH fk k faye^ (a riailemmei ilu Com'timn, h Batifd ik la Gmn^ ïïont de Laurent de Brianrou; le quatrième, ta vitilk LmmiUérc de GrmoUe, est anonyme. (Voj. les N."* I çl
II de ce §.) Ce Recueil, dcvcou fort rare, se trouve â la bibliothèque publique de Grenoble ( Catalogue, N.*' 16512); il est cité dans Brunet (Manuel, tome III, page 198), et dans le Catalogue Falcannet, N.** 11708.
On trouve dans le Catalogue des livres de M. Cochard (Lyon, Perrin, 1834, in-8% N.** 446) la citation suivante sans plus de renseignements : Noëls en patois dauphinois, sans titre.
MILLET (Jean), de Grenoble.
La Faye de Sassenage. Grenoble, 1631 , in-4**.
Pièce fort rare , dont je n'ai jamais vu d'exemplaire ; elle est citée par Brunet {Tioxmelles Recherches, tome II, page 428 ). L'exemplaire de la bibliothèque Falconnet ( Catalogue, tome II, N.° 11704) faisoit partie de ceux qui furent légués par ce médecin à la bibliothèque royale ; mais M. Quérard , que j'avoîs chargé de m'en envoyer la condition , m'a dit qu'on n'avoit pu l'y retrouver.
La Pastorale de la constance de Philin et Margotonj dédiée à Monseigneur le comte de Saultj précédée d'un prologue récité par la nymphe de Grenoble à Monseigneur le coinre de Sault et à la comtesse. Grenoble, par
Edouard Raban , demeurant à la place Sainte André, près la porte du palais, à Tenseigne du Navire, 1635, petit jn-4' de 132 pag-
Cctle comédie , dont il n existe pas d autre cdilio» , €Sl également fort rare ; on ne coniitiU presque que les deux exemplaires qui se trouvent à la bibliolbèque publique de Grenoble ( Catalogue, tome 11 , K." 1651 1 ), vi à la bLblîûlh[H]ue rovale : ce dernier provienl 4u cabinet Falconnel ( Catalogue^ tome II, N/ 11706), M. de Soleiune n*en possède qu'une copie manuscrite.
I>eu\ des acleurs de ceUe pièce, la dame et le cbevalier savoyard , parlent en franrois. Le langage du chevalier, dit ftL Cbampollion (Nùm\ Rechercha , page 79), a été à uioîtié Iravesli par TaQleur; mais celui de la daiac Fesl aussi, sans quil s'en doule. Cette parlie fran(;oi^e de la Fmiorak de PhUin manque cnUércmcnl de goût et de poésie ; elle n'est pas à la hauteur des plus médiocres pièces que le Parnasse franrois avoit déjà vu éclorc*
La Bourgeoisie de Grenoble , comédie ( en cinq actes et en vers)^ dédiée à Monseigne^^r le comte de Smdi. A Grenoble, chez PhiJippes (^harvvs, libraire et imprimeur du roy^^ à la place Mal-Conseil, 1GG5, in-8* de 12 feuillets I)rLlim. lion chiffrés, 1A5 pag., plus h la fin 3 autres pag, non chiffrées, Auec permission de la rour.
Cette pièce fut composée pour célébrer la prise de possession du gouverucment de Dauphiué par le comte de Sault. Les 12 feuillets préliminaires, signés Ai], Eiij, lijy renferment les titre et faux-titre, la dédicace, Targnment et une pièce intitulée : La Fat de la BastilU à Monseignov h comte de SavU. C'est un long prologue dans lequel la fée de la Bastille complimente le comte sur sa réputation, ses talents et ceux de ses ancêtres. Les trois pages finales contiennent une chanson de dixsept couplets de deux vers chacun. Le texte est signé Jiîj-Siij. L'exemplaire de cette comédie qui se trouvoit chez Falconnet (Catalogue, tome II, N.° 11709) a passé à la bibliothèque royale ; il s'en trouve un second chez M. de Soleinne.
Cette pièce est la moins bonne de celles qu'a composées notre auteur; comme dans la précédente, il fait parler plusieurs de ses personnages en françois.
Pastorale et tragicomédie de Tanin y représentée dans la ville de Grenoble ^ dédiée à Monseignei^r le président de Poi^rrof. A Grenoble, par Richard Cocson, demeurant à la place S. André, à l'enseigne du Poullet, 1633, petit in-4' de 122 pag., signé Biij'Piij. Avec permission.
Cette pastorale, plus vulgairement connue sous le nom de pastorale de la Lhauda, a eu un grand nombre
d'cdilions; celle que je viens de citer passe pour être la première. On en trouve des eiiemplaires chez M, de Soleinnc cl à la biblioihvqiie publique de Grenoble {Cuiutogm, ISS 16509).
l}%}%iiL des pièces préliminaires qui précèdent ordinalrenient le texte de la mmedtt* de Millet parobsent ne se trouver que dans celte première édiliou , savoir : Swr rhevrevj^ murmtjt du fjrntil-homme Jinkim\ grand veneur* ei de Lhauda, h bergère boceti^êre : siï. couplets de six vers chacun. — Ju sieur Miikt : huit vers. — Ces deux pièces sont signées des initiales Z. />* f\
La même. Grenoble, Edouard llaban , 1C36, pelil in-8\
Hic se trouve a la bibliothèque publique de t.jon ( VD)'* la EihUotjraphie dra7na tique de Delandinef page 350), et est en uutrc citée par Brunet (/Yo«i\ Eecher., N." 11428).
La même, A Grenoble, pour Ican Nicolas, marchand libraire, rue du Palais, à Tenseigtie de la Pahiie, 1042, in-S** dt: 144 pag, , signé j^2-/4* Avec permiissioii.
Se IrooYc chez M. de Soleinne-
La même. A Grenoble, diez Clavde Bvreav^ imprimeur ordinaire du roi. Pour lean Ni-
colas, marchand libraire, rue du Palais, à renseigne de la Palme, 1648, în-8° de 144 pag., signé ^5-1 U. Avec permission.
M. de Soleinne en possède un exemplaire ; on autre figure dans le Catalogue de la collection paloise de M. Ëuclion(N.'*203).
La même, A Lyon , chez Nicolas Gay, marchand libraire, en rue Mercière, au Phœnix, 1650, in-8' de 120 pag., signé Ab-Hh.
Se trouve chez M. de Soleinne.
La même. Dernière édition reueûe et corrigée par Vautheur. A Grenoble, par André Gales, imprimeur, 1659, in-S** de 126 pag.
J'ai vu un exemplaire de cette édition entre les mains de M. Girard , libraire à Vienne.
La même. A Grenoble, chez Edouard R. Dumon , imprimeur, rue Brocherie, près la place Mal-Conseil , 1 676 , petit in-8* de 1 27 pag. , signé Aiij-Lij. Avec permission.
Édition d^une jolie exécution typographique ; elle est précédée d'un avertissement de l'éditeur R. Dumon. M. de Soleinne en a un exemplaire.
La même. Lyon, Louis Servant, 4686, iii-8*,
Cilcc dans le CataÏQ^uc Cockard (Ljon, 1834 , tJ.* 449).
La même* Dernière édition rci^ue et corrigée par l'auteur. A Lyon, chez Louis Servant, rue des Quatre -Chapeaux, a l'enseigne de S. Louis, 1692, pet. în-8'*de 120 pag*, signe Ai>-Hiîij\
Se trouve chej; M, de Solcinae,
La même. Grenoble , 1700 , iii-8* de 119 pag* , signé Ah- HZ.
Cette edilioQ est cîlée par Cbampollion (Nmw, Rech,, page 198). J'en [lossède un cxeiniilaire, et un aulre se trouve à la bibliothèque publique de Grenoble {Catah^ N.° Î65Î0). Ces deux ejtcmplaircs sont sans titre et faux-titre.
La même* Dernière édition revue et corrigée par Fauteur. A Lyon , chez Antoine MoUii , rue des Qunire-Chapeaux, 1Î06, pet- in^S" de 126 pag-, signé A5~HU.
Deux exemplaires de cette édition se trouvent cbet M. de Soleinne; Ftin deux provient de la bibliothèque
de M. Hyacinthe-Théodore Baron , doyen de la £aiculté de médecine de Paris et médecin des camps et armées da roi. Son fils y a mis la note autographe qui suit :
« Les livres en patois Dauphinat (sic) ne sont pas » communs et celui-ci est assez rare et curieux. Je fais » un cas particulier de ce livre, en ce qu'il est écrit » dans le langage que parloient mes ancêtres : Nicolas » Baron, commerçant à la Côte-Saint-André , père de » Malhurin Baron, apoticaire ordinaire du roi en son » artillerie, père de Philîppes Baron, pourvu de la » même, chaîne d*apoticaire du roi, père de Tbéodore- » Hyacinthe Baron , docteur régent et ancien doyen de » la &culté de médecine en l'université de Paris , mon » père. »
Cette note, qui intéresse Fhistoire biographique de notre province, se trouve reproduite sur Fexemplaire de l'édition de 1676 que possède le môme M. de Soleinne, avec l'addition suivante :
« Note trouvée sur l'exemplaire de M. Hyacinthei> Théodore Baroa, né à Paris le 12 août 1707, mort » le 27 mars 1787 , et enterré dans l'église de MM. les » chanoines de Saint-Louis de la Couture-Saint-Antoine , » dont il avoit été pendant 30 ans le médecin. »
La même. Dernière édition j revue et corrigée par V auteur. A Lyon , chez Antoine Besson , libraire , rue Tupin , proche le Logis de TEmpereur, 1706, petit in-8" de 126 pages^ signé A^-Hk.
C'est une réimpressioii textuelle et presque un facr
iimtk dû la pn tùdt'iik! , ^eulenietit les u sonl représeulés par lies t. AL de Solemoe en possède un exemplaire,
La même* Grenoble, 1706, in-12,
La même. Lyon, 1738, in-8*.
Cilcc par Champollîon {NomK Reckcrck*^ pag^e 19Sr)^ L'exemplaire de Falconnet ( Calât. , W/' 1 17 1 1 ) a passé à la tiUdiotbequc royale,
La même. A Grenoble, elle?. Lemaire, colporteur (vers 1800), in-S" de 119 pag.
Cette dernière (ydilion^ dont je possède un exemplaires^ est une réimpression textuelle de celle de Grenoble 1700, et est intitulée : Pastorale de Janhij ou la Faije de Sassemge^ comédie en vers en cinq actes. Ce titre, tout différent de celui des éditions préccdentosT a suggéré à M, de Soleinoe les réflexions suivantes, qu'il a liieii \oulu me transmettre ;
« Vous m'étonnez beaucoup en m'iDdtquant le litre V de I édition de ISOÛ de la Pastorale de Janin ; je nç » pensois pas que Ion eût donné pour second titre à ft cette pièce celui de hi Faye de Sasscnage , qui est un * ouvrage toul*à-fait différent. C'e^ïit peut-être parce que « cette fée fait le prologue » que l'éditeur de 1800 a cr^
» devoir lui donner ce second titre. Vous verrez par » la note ci-jointe de M. Quérard que le N."" 11704 de » Falconnet (la Paye de Sassenage) n'a pu être retrouvé. » Est-ce que cet article ne seroit autre chose que le » prologue d'une édition de 1631, in-4**? Je croyois » cependant que la première édition de cette pastorale » étoit de 1633, in-4'', à moins que Millet n'eût fait » imprimer séparément ce prologue en 1631 , car il » n'est pas probable qu'il ait composé deux ouvrages » portant le même titre de la Paye de Sassenage ». 11 faudroit , pour pouvoir résoudre cette question , avoir sous les yeux un exemplaire de l'opuscule de 1631.
Le Monologue de la Pastorale de Janin a été réimprimé dans les Poésies en langage patois du Dauphiné ( pag. 27-30. —Voy. le !N.** II du § V), et encore dans le Dialogo de le quatro Comare (édition de Montbelliard , pag. 12-16. —Voy. le N.^ Vil de ce §).
Les diverses éditions de la Pastorale de Janin sont précédées d'abord d'une Épître en prose adressée à Monseignevr Messire Sebastien de Povrroy, président en la covr dv parlement de Davphiné, puis d'un Sonnet en vers patois du même à Mondit Seignevr; viennent ensuite YArgvmenty Permission, les Jctevrs, Prologve de la Paye de Sassenage en vers patois , suivi d'une Chanson en même dialecte de huit couplets de six vers chacun. D'autres éditions , et nous citerons notamment celles de Lyon 1692 et 1706, renferment de plus dix pièces de vers, toutes miribolantes , adressées à l'auteur par les t>eaux esprits de ce temps-là , dont trois en vers patois,
savoff : un huUam et un qmtraxn signés S. D. P. , et un dixain avec les initiales CL L. Quatre personnages dans la pièce s'expriment en françois, savoir : Amidor, Tamoureux de la Lhauda , Floridor , son frère , le Notaire et le Cuisinier.
Cette pièce, le premier essai de Jean Millet, a eu, dit M. Champollion (Recherches, pag. 81-83), un succès constant, non pas au théâtre, quoiqu'elle y ait paru, mais parmi les littérateurs et les amateurs de nos hameaux ; elle offre des détails intéressants sous le
rapport des idées, des situations et de la manière dont elles sont exprimées. On prétend qu'elle a trait à l'histoire de Claudine Mignot dite la Lhauda, fille d'une herbière du Bachet, près de Mejlan, à une lieue de Grenoble. On sait que celle-ci, après avoir été mariée à M. d'Amblérieux , trésorier de la province du Daupbiné, et au maréchal de THôpital, finit par épouser secrètement Casimir II, roi de Pologne, qui venoit d'abdiquer la couronne et de se retirer à Paris. Cette histoire est racontée tout au long par M. Champollion dans lanaljse qu'il fait de la pièce de Millet {Recherches, pag. 87-94 )« Une note manuscrite qui se lit en tète d'une édition de la Pastorale de Janin qu'il possède, et où se trouve un précis de l'histoire de la Mignot , et les Lettres historiques et galantes de Madame Dunojer (Londres, 1575, 9 vol. in-12), telles sont les autorités sur lesquelles il s'appuie pour prouver que Millet a chanté la première aventure de cette femme.
On lit dans Brunet ( Nouv. Recherches hibliog. , tome
JI » pag. 428 ) : « Dans le Recueil de diverses Pièces faites » d l'arUien langage de Grenoble (Grenoble, Pb. Cbarrys, » 1662, pet. in-8® de 74 pag. ) se trouve lo Banquet de » le Faye, ainsi qne la Fieïlle Lavandière de Grenoble , » représentée en un ballet par J. Millet. Cette dernière » pièce a aussi été imprimée séparément de format in-8°. » Le Catalogue Falconnet, N.** 11709, indique X Escale » d'amour, ou les Héros docteurs (Grenoble, 1666, » in-12), mais ne fait pas connottre si cette pièce est » en patois. » Cet article renferme quelques inexactitudes; d'abord lo Banquet de le Faye n'est point de Millet, mais bien de Laurent de Briançon; quant à la Fieille Lavandière de Grenoble, qui est anonyme et sur format in-4^, je doute fort que cette pièce soit plus de Millet que l'autre. (Voy, les N.**" I, II et III de ce $.)
Pour ce qui est de ï Escale d'Jmovr (Grenoble, Robert Pbilippes, 1666, in-12), c'est à tort que cet ouvrage a été, dans le Catalogue Falconnet (N.** 11710), placé parmi les ouvrages en patois; je me suis assuré, en collationnant cet exemplaire, qui a passé à la bibliothèque royale (Y*, 622 ) , qu'il ne contient que des pièces françoises.
On a encore de Millet quelques chansons , et entre autres une contre les femmes (1665), que l'on trouve dans l'ouvrage de M. Champoliion (page 150), qui la tirée de la bibliothèque royale, N."" Y, 6191. Elle comprend cinq couplets de quatre vers chacun.
« Le style de Millet a souvent de la chaleur et de la » force ; il abonde en expressions énergiques et pitto-
» resque^ , sauvent aussi il a cette harmonie , cette grâce,
K ce ton 4e naïveté qui nous charment dans les ouvrages
9 du languedocien Goudelin; mais aussi on y trouve
» des idées gigantesques et incohérentes. L'affectation,
9 Fabus des figures et Femphase sont les défouts qu'on
» 7 remarque le plus ordinairement ; de plates bouffon-
» nerieSy des plaisanteries triviales, quelquefois gros-
» sièresy déparent les meilleurs morceaux. » (Bourgéat, Magasin encyclop. , juillet 1810. )
La vénérable Abbaye de Rongoççeri de Gre-^ noble j siT la reiovssance de la paix et dv mariage dif Roy. A Grenoble, de riraprimerie d'André Gallet, 1660, in-4" de 20 pag. , plus le titre et un am de V imprimeur au lecteun^ formant ensemble 4 pag.
Pièce en vers. L'exemplaire de Falconnet ( Catalogue , lome II, N.® 11707) a passé à la bibliothèque royale.
Lo Dialogo de le quatro Comare. Grenoble, sans date, in-8°. — Autre édit., Montbelliard, imp. de Deckherr, sans date, in-16 de 16 pag.
Ce dialogue en vers a été réimprimé à la suite de
presque toutes les éditions du Grenoblo malhereu, de BlaDC-la-Goutte ( Voy, le N.*" suivant ) , et encore dans les Poésies m langage patois du Dauphiné (pag. 19-26). L'édition sans date de Grenoble est citée par M. Cham^ poliion (Recherch. , page 198 ); celle de Montbelliard est suivie du Monologue de la Pastorale de Janin.
BLANC dit LA GOUTTE, poète patois du milieu du XVIII* siècle , né à Grenoble.
Epure en vers^ au langage vulgaire de Grenoble j sur les réjouissances qu'onjr a faites pour la naissance de Monseigneur le Dauphin.
A Mademoiselle***. Grenoble, chez Pierre Faure, imprimeur -libraire, rue du Palais, 1729, in-4" de 22 pag.
Cette pièce, une des meilleures de celles qui ont été écrites en langage vulgaire du Dauphiné, est anonyme ; je Fattribue à Blanc-la-Goutle, d après M. Ducoin, bibliothécaire de Grenoble, qui trouve beaucoup de ressemblance entre son style et celui du Grenoble malherou, pièce du même auteur imprimée quatre ans plus tard et également sous le voile de Fanonyme. Elle a été reproduite par M. Cbampollion dans ses Recherches (pag. 131-146).
L*exemphire qui se trouvoit chez Falcoimet ( CaUd,^ tome II , N."" 11707 ) est actuellement à la biMiotfaèque royale ; j'en possède un second , et un autre figurait dans la collection de M. Buchon ( Caial. , N."" 201 ).
Grcnoblo malherou. A Monsieur*'*. A Grenoble, de Timpr. d'André Faure, 1733, ia-4'de26 pag-
Cet opuscule anonyme > composé au sujet de Hnondation qui désola Grenoble le 15 septembre 1733, est probablement le même que celui que le Catalogue FaU cannet cite sous le titre de Grenoblo malhaunya (CataLj N.^ 11707 ). Il en existe plusieurs autres éditions, toutes suivies de la réimpression du Dialago de quatro Comare, savoir : Grenoble, impr. de J.-L.-Â. Giroud, sans date (vers 1800), édition citée par ChampoUion (Recherch.y page 199); — Grenoble, impr. de J.-M. Cuchet; se trouve chez Lemaire, colporteur, sans date (vers 1800), in-8** de 24 pages; — Grenoble, chez G)urreng (pour Courenq)y libraire, sans date, in-8° de 26 pag. ; — sans lieu d'impression ni date, in-18. Cette dernière édition est citée dans le Catalogue de la collection Buchon (N/ 202 ). — Reproduit enfin dans les Poéêies en langage patois du Dauphini (pag. 1-18).
L'édition de 1733 et une de celles sans date se trouvent à la bibliothèque publique de Grenoble {Catalogue, N." 16613-16514). Je possède celles de Courenq et de Cuchet.
Coupide la letira ecritaper Blanc dit la Goutta , à un de sos amisj u sujet de Vinoudation arriva à Garnoblo la veille de Saint-Thomas^ 20 décembro 1740. Grenoble, impr. de Pierre Faure, 1741 , ia-4" de 7 pag.
Cette pièce en vers a été reproduite par M. Champollion dans ses Recherches sur les patois (pag. 103-109); elle est terminée par les deux vers suivants où Fauteur se fait connottre :
Adieu siaSy faites dire una bonna oraison Per Blanc dit la Goutta , de placi Clareyson.
« Le style de Blanc-la-Goutte n^a pas les beautés de » celui de Millet ; il n'en a pas les défauts ; constamment » médiocre, il ne s'élève jamais, et sa poésie n'est sou- » vent que de la prose rimée. On y remarque cependant » une facilité d'expression et une variété de détails qui » en rachètent les vices. » (Bourgeat, Magasin encyclop,, juillet 1810.)
On en trouve un exemplaire à la bibliothèque publique de Grenoble (Catalogue, tome II , N.^ 16515).
Blanc-la-Goutte n'a point d'article dans la France littéraire de Quérard.
Couplets relatifs à la fête de Saint-Jacques. Ik étoient chantés dans les cérémonies qui se célé-
broient à Grenoble à Toccasion de la fêle de Saint- Jacques. On en trouve des fragments dans l'ouvrage de Gras du Villard intitulé : Inscriptions mises dans h cloître de l'insigne église de Saint-Jndré de Grenoble (Grenoble, Brette, 1774, în-4* de 32 pag., page 16). Un exemplaire de cet ouvrage se trouvée la bibliothèque publique de Grenoble, dans un Recueil factice y in-4^, 8463 quater.
Dialogo sur la cheuta de Bricnne et Lamoignon (entre Janeton et Denîza).
Pièce de 50 vers insérée dans le Nouveau Recueil, ou Choix de pièces et d'écrits divers sur la révolution qui a été tentée en France par les éditsde mai 1788 (Grenoble, 1788, in-8^, pag. 30-31 ). On trouve un exemplaire de cet ouvrage dans la bibliothèque de M» Hyacinthe Gariel , à Grenoble.
La Fièvre pu£ride aux Aristocrates y ou le Cousin germain de Jean Bart,
Tout bon marin s'en f... Je suis Breton, je dis tout.
Et la vérité est de mon goût.
Par Fauteur du Brigadier sincère. (Grenoble, 1790, in-8** de 20 pagO
Cest un dialogue en vers entre un soldat national breton 9 un soldat grenoblois, un savetier gascon, un prieur aristocrate et un paysan d'Herbeys. <Ce dernier seul parle en patois; les vers qu'il prononce (pag. 15-19) sont au nombre de 52. Je possède un exemplaire de cet opuscule.
Rencontre villageoise. Grenoble, vers 1791, in-8* de 4 pag.
Opuscule sans frontispice et par conséquent sans date. CVst un dialogue entre deux commères dont lune éclaire l'autre sur les projets des partisans de Robespierre. Voici le début de cette pièce> dont je possède un exemplaire :
Bonjour, macommare, où ala-TOus commitien?
Je vois à la messa de tous lou bons chrétiens : Ne saite-vous pas que, depuis quoquou jours.
Le gen de Robespiere, armas comma de chins, Jaloux de noutron sort, et furioux toujours.
Voudrions, sur noutres têtes, commettre Fassassin. Etc.
Chanson en patois de Grenoble.
Elle se trouve en télé d'un Recueil de quatre chansons dirigées contre les jacobins, qui fait suite à un N.^ de la réimpression faite à Grenoble du Jowmal du Père
Duchesne ( Grenoble » vers 1793, io-S** de 4 pagO- J'en possède un exemplaire dans ma bibliothèque.
Cette chanson se compose de cinq couplets de six vers chacun 9 voici le premier :
Vequial quej bientou bâcla, On va chassiey tout lou drolo, Tou que lou csarvela Que fayon trambla Grenoblo, On va tou lou euvoï Den le zilles de Micipipi.
MENIL-GRAND, auteur patois du XIX- siècle, né à Voreppe, y est mort vers 1816.
Poésies et morceaux de prose en patois de Grenoble, (Grenoble, impr. d'Allier, vers 1808), iQ-8" de 16 puis 40 pag.
Recueil anonyme et avec deux paginations. J'en ai vu trois exemplaires sans frontispice , ce qui me fait croire qu'il n en a point été fait. Voici les pièces qu'il renferme : Partie I. Lo Chapitra broullia, dialogo entre deu Comare;
— Sermon. Plouron, plouron, âmes chrétiennes, la Heïigion iet tot-<ifa pardtUa; — Lo Chapitra tenu pe Monseigneur VÉvéque. — Partie II. Chanson du Borliou;
— Parodia; — J Mousieu Lambert, missionnercu; —
Ckamon sur Napoléon; — J VEmpero de Franci; — Dialogou de dou payzan de ky Granges; — Dialogou. Mtmieipaliia de F... pou; — Bkxe lou savait, acta uniqua; — Reflexion din payzan sur la révolution (en prose). « Ces pièces, dit M. ChampoUion {Recherches, page 99) , » ne laissent supposer à leur auteur ni esprit , ni verve » poétique, ni connoissance des règles de la grammaire » et de la poésie, rien enfin de ce qui constitue un » talent naturel et cultivé. Quelques pièces ont eu le » mérite de Tà-propos, mais dans un temps déjà loin de » nous, et c^est un malheur de plus pour Fauteur. »
La chanson du Borliou a été réimprimée dans un recueil de chansons patriotiques intitulé : Abrégé du Réveil du peuple (Grenoble, sans date, in-8® de 8 pag., pag. 4-7), sous le titre de Complainte républicaine en patois de Grenoble, sur la révolution françoise, chantée par un pauvre aveugle, Van III de la république. On remarque dans cette réimpression une orthographe différente et 16 couplets au lieu de 10. Un exemplaire du Réveil du peuple se trouve dans la bibliothèque de M. H. Gariel , à Grenoble.
Le Catalogue des livres de M. A. B. (Barre) (Ljon , impr. de Rusand, 1832, N.^ 871) annonce un Recueil de Poésies en langage vulgaire de Grenoble, qui n^est probablement autre que celui de Menil-Grand. Le Catalogue de la bibliothèque de Grenoble (t. II, N."" 16516), qui possède un exemplaire de cet ouvrage , énonce faussement qu'il a été imprimé en 1814, puisque M. ChampoIUon, écrivant en 1809, le cite dans ses Recherches
(pag. 98 et 199). Cest encore par erreur que le rédâc^ leur du Catalogue de la collection patoise de M. Bachon (N.^ 71 ) le classe dans la catégorie des dialectes provençaux, languedociens et gascons.
On lit dans Brunet (Nouv. Rechercha, tome I, page 309) que ce recueil est rare, et qu'il s'est vendu 20 fr. chez M. de Châteaugiron : cela ne prouve qu'une chose, c'est que la manie et la concurrence des amateurs font souvent, dans les ventes publiques de livres, porter â des prix extraordinaires des ouvrages qui sont moins que rares ; celui de Menil-Grand est de ce nombre. Outre l'exemplaire précité de la bibliothèque publique de Grenoble, j'en possède un autre et j'en ai procuré un troisième à M. de Soleinne.
Chanson bachique. — Noël inédit en patois des empirons de Grenoble. — Chanson de table. — Désespoir d^ amour. — Apostrophe à V amour.
Ces diverses pièces ont été insérées par M. Ghampollion dans ses Recherches (pag. 127, 150-155). La première est extraite d'un Dictionnaire manuscrit des patois du Dauphiné dont nous parlerons plus loiiv.
Parabole de V Enfant prodigue en patois du canton de VOysans , au sud-est de Grenoble.
— Identj en patois de V ancien pays de Triè^ ves^ au sud de Grenoble.
Dans les Nouvelks Recherches de M. ChampoUion (pag. 116-122); reproduite aussi dans Y Essai qui précède celte Bibliographie (pag. 162-165).
Réflexions des Marchandes de melon de la place Saint-^André ( de Grenoble ) , au moment de la nomination de M. l'abbé Grégoire (à la députatidn de Tlsère). In-8*.
Cest une chanson de trois couplets de six vers chacun , imprimée à Grenoble dans le courant de septembre 1819; elle est sans date, sans nom d'imprimeur et de ville » et ne forme qu'un seul recto. L'auteur s'est contenté de mettre au bas les initiales B. A. J. de SairU-Martin. En voici le dernier couplet :
No lo don qu'anfin ramporta , Su Fintriga, su la cabala ; Grégoire sara députa Choisi nomma pe notra villa ; Tou son zefan zen son gloriou, Grenoblo n'et plu Malerou.
Le Brigadier sincère; suiifi du Creç^e-^œur des
Aristocrates^ à la journée duW aifril à jamais mémorable. Dialogue. Grenoble, 1790, in-S* de16pag.
Cest QQ dialogue entre un Brii^âdjeT, un Noble, un Prieur j Franson et Louisoo, Ces deux derniers personnages parlent en patois du Diiiiphtné; les vers quils prononcent sont au nombre de 192, Il y a de plus (pag. 8-9) une Chanon en patois du PonL-dc-Beauvoisîû , de quatre couplets de buit vers chacun.
On trouve un exemplaire de cette pièce dans le tome A% d'un Recueil factice de pièces sur la révolution de 1789 , qui se trouve dans la bibliothèque de M. i. Allier, imprimeur à Gap.
PATOIS DU DÉPARTEMENT DE LA DROMR
Comédie de seigne Peyre et seigne loan. A Lyon, par Beuoist Rigaud, 1580, in-ifi de
Edition en lettres rondes, avec titre et lettres ornées, iignittircâ J'i-jéB, Le second feuillet porte aa recto le
chiffre 2, et au verso 4 ; le troisiëmey aa recto 3, et aa verso 6. On lit à la fin :
Eysso ista wua per dous payzans
au Monthélimar en Van
Cest nne comédie en vers, en patois des environs do Montélimar. Une réimpression , copie figurée faite par les soins de MM. G. et V. ( Giraud et Venant ), n*a éii tirée qu'à 42 exemplaires, dont 32 sur papier de Hol* lande, 4 sur papier de Chine jaune-paille, 4 sur papier de Chine azuré et 2 sur vélin. On lit à la fin de cette nouvelle édition : Achevé d'imprimer h 6 déc. 1832, chez A. Pinard, quai Foliaire, /V.® 16.
Un exemplaire de l'édition originale, qui se trouvoit dans le cabinet du duc de La Vallière ( Catalogue. Paris, G. Debure, 1783, tome II , N."" 3400), fut vendu 18 fr., et un autre 73 fr., chez Scherer.
Dialogue en patois de Romans entre une mère et son fils de retour de la Grande-Armée ^ par M. Dochier, 1807.
Pièce en vers de six couplets, insérée dans la Stati$tique de la Drome de M. Delacroix, page 300.
Parabole de VEnfant prodigue en patois de
Nxom et du Baisy covoyée à Paris par M, PoDS» sous-préfet, — La méme^ en patois de Die^ par M* Drojat, avocat à la cour royale de Paris.
On trouve ces trois versions dans ks Mémoires ife h Sùciété fùtjak des Jntiquaires de France (tome \T , 1 824 , pafç, 529-532), Celks de Die et de Njods oui été reproduites dans la Statistiijue de la Drame de M- Delacroix (pages 296-298), et par fragments dans YE^sai qui précède cette Bibliographie (pag, 168-169).
Parabole de V Enfant prodigue en patois de Crest,
Inaérée dans les Essais historiques mr Faïence de M, Ollivier Jules (pag. 21^218), et par fragments dans Y Essai qui précède celle Bibliographie (page 170), ou il est dit en noie que c'est par erreur que dans les Essais mr Faknce cette parabole a ete citée comme exemple du patob de Valence.
Vr
Lou mé de Mai y chanson populaire en patots de Valence,
Pièce en sept couplets de quatre vers chacun, insérée dans les Essais historiques sur Fakncc (pag, 2U7-2t)8)*
Une autre version de la même chanson en patois de Montélimar, avec mnsique gravée » se trouve dans la Statistique de la Drome de M. Delacroix (pag. 305-306).
Parabole de VEnfant prodigue en patois de Valence^ par M. Bonnet, maire de celte ville.
Cette version y Êdte en 1834, a été publiée dans la Statistique de la Drome de M. Delacroix (pag. 298-299). Une autre version du même patois, par M. Dupré- Deloire, a été antérieurement insérée dans les Mémoires de la Société royale des Antiquaires ( tome VI , 1824 , page 529).
Lou Parpayoun^ par M. Ch. Dupuys.
Pièce de vers en patois de la partie méridionale du département de la Drome, insérée dans la Revue du Dauphiné ( tome I, 1837, pag. 280-282). M. Ollivier Jules, rédacteur en chef de ce recueil. Ta fait précéder de quelques réflexions sur les patois. Cette pièce a été reproduite dans VEssai qui précède cette Bibliographie (pag. 184-185).
L'auteur du Parpayoun de voit publier à Njons, en 1837, avec M. Camille Reybaud, sous le titre de Revue fiéO'latine, Patois du Midi, un recueil consacré à la. littérature des patois actuellement parlés dans les dépar*
tements méridionaux de la France. Je ne crofo pas que jusqu'ici ce projet ait reçu un commencement d'exécution. Voy. la RenueduDtmphiné (tome H , pag. 65-66), et la Bibliographie des Journaux du Dauphiné insérée dans les Mélanges biographiques et bibliographiques relatifs d l'histoire Uttéraûre du Dauphiné, par MM. Colomb de Batines et Ollivier Jules (Valence, L. Borel, in-8^, tome !» page 97).
S IV
PATOIS DU DEPARTEMENT DES HAUTES*ALPfi&.
Noué chanta dins la chapelle de Moussu Ladoucette ^ préfet des Hautes-Alpes ^ à la messe de mieinuech de Van \ 806, par P.-A. Farnaud.
Pièce de huit couplets de quatorze vers chacun , en patois de Gap, insérée avec une traduction françoise dans V Annuaire du département des Hautes- Jlpes pour 1808 (pag. 1S5-159) et encore dans Y Histoire de ce départemrat par M. de Ladoucette (pag. 506-510).
Lou Retouri dau souleouj par M. Maigre, ancien juge de paix du canton de Saint-Firmin.
C^est le rédt d'ooe fête que célèbreDt annuellemeDl le» hiAitants d'im hameau de la commune de Guillaume- Perouse, pour célébrer le retour du soleil dont ils sont privés durant cent jours. On le trouve dans YJnnuaire du département des Hautes-Alpeê pour 1808 (pag. 147- 161 ), et dans VHistoire de M. de Ladoucette (iiag. 471- 476). n y a quelques différences dans Torthographe de ces deux versions , en regard desquelles on trouve une traduction françoise.
M. Maigre présenta en 1808 à la Société d'émulation des Hautes-ÂlpeSy dont il étoit membre , une version de la Parabole de VEnfani prodigue en patois du canton de Saint-Firmin ; elle n'a pas été imprimée.
F^ers en Vhounour dou chef de V empire ( par M. ÂDglèSy de Veynes).
Pièce de 17 vers insérée avec une traduction françoise en regard dans les ouvrages précités {Annuaire, page 153. — Histoire, page 604).
M. Angles lut en 1808 à la Société d'émulation des Hantes-Âlpes 9 dont il étoit membre, une version en patois du Bas-Gapençois de la Parabole de V Enfant pro^ digm^ qui n'a point été imprimée.
Traduction Uterale de la Parabole de VEnfan
proudiffue^ tira dou chap. XV de VEwangile seloun San LuCf fâche dou latij en patois de la ville de Gap j et de plusieurs villages en^irounants ^ dins un raiou de très lègues f par P.-A. Farnaud.
Insérée avee quelques notes dans VJfwuaire des Hautes- Jlpes pour 1808 (pag. 161-166), et dans VHii-' toire de ce département par M. de Ladoucette (pag. 480^ 487 ), et encore dans les Mémoires de la Société royak des JfUiquaires (tome VI, 1824, pag. 633).
M. Th. Gautier, bibliothécaire de la ville de Gap, m*a assuré que le père de M. Faroaud avoit traduit en patois de Gap la Constitution des droits de l'homme^ JTignore si cette version a été imprimée.
Version littérale de la Parabole de V Enfant prodigue , en idiome général de la vallée de QueyraSy arrondissement de Briançon^ par M. Rey de Fortville.
Publiée avec quelques notes dans VJnnuaire des Hautes-Alpes pour 1808 (pages 171-173), et dans V Histoire des Hautes-Mpes (pag. 490-493). M. Rey avoit présenté cette traduction à la Société d'émulation des Hautes -Alpes, dont il étoit membre, suivie d'Observations en forme de grammaire, pour V étude du patois des Hautes-Alpes. Ces observations n'ont pas été imprimées^
Evctngile selon Saint Luc^ chapitre XV ^ en idiome ou patois embrunois j par M. Dougois, avocat à Embrun.
Cette version y suivie de quelques remarques, se trouve dans les ouvrages précités {jinnuaire^ pag. 167- MQ. — Histoire, pag. 498-604).
Parabole de V Enfant prodigue ^ avec une introduction , en patois du De^folujr. — Idem^ en patois du Monétier.
Ces deux versions ont été publiées par M. de Ladoucette y dans son Histoire du département des Hautes- Alpes, avec des notes et des observations relatives au patois du Briançonnois et à sa prononciation.
PATOIS DU DAUPHINÉ EN GENERAL
CHARBOT (Nicolas), avocat à Grenoble» né dans cette ville au commencement du XVIII* siècle.
Dictionnaire étymologique de la langue vulgaire qu'on parle dans le Dauphiné. Ms.
iaédit, graad in-S" de 404 pag.
Ce manuscrit anonyme est attribué à Charbot par Tabbé Gras du Mllard , chanoine de Téglise Saint-André de Grt^noble, qui dit, en note d'une brochure publiée par lui en 1774 (ïmcriptions mms dms k elottre de Vii^ si^ne é^lm de Saint- Jndré de GrenMe, Grenoble, Brette, 1774, m-4°, page 15), que Vmomt Charhot a fait un Dictionnaire étymologiqm du patois de Grenohh, A ce rapport, M. Cbampollion ajoute qu'il existe une Histoire delavilkde Grenoble ^ manuscrit inédit, dont le même Cbarbot est Fauteur, et que FnTilure de ce secoud manuscrit ressemble beaucoup à celle du Dictionnaire^ 11 se trouvoit au commeDccment de ce siècle, dansl» biblioLhil'que de M* du Bouchage ^ de Grenoble, préfet des Alpcs-Maritlines ; à sa mort ^ M. Dueoin Tajani §ollicité de sa veuve pour la bibliothèque de Grenoble ^^ on ne put le retrourer*
fl II est autographe et d'une écriture assez belle; ïï n contient un assez grand nombre d articles pour le » croire complet ; des notes marginales et des additions » servent encore à le rendre tel. On y trouve mêlés * quelquf^s cahiers d'un Diciionnaire latin et d'un Dic^ » tionnairt françois, mais sans ordre ni suite. Considéré » seulement comme leitique de Tidiome vulgaire de la » langue dauphinoise, ce naanuscTÎt oiïre un grand
» iotérèt , et son auteur fait preuve de beaucoup d'éru- » dition. Chaque mot, rangé par ordre alphabétique, » est suivi de son étjiBologie recherchée dans les langues » anciennes et modernes , telles que Thébreu, le grec,
» le latin , Titalien » l'espagnol et Fallemand L'auteur
» a, de plus y conservé dans son travail plusieurs frag- » ments de poésies dauphinoises qui sont perdues, et • ajouté à beaucoup de mots des notes très-précieuses » pour rhistoire de ce département, puisqu'elles con- 9 tiennent l'indication et l'explication d'un grand nombre » d'usages, de coutumes, de jeux et de proverbes par- » ticnliers à notre pays. » (Recherches sur les Patois, pag. 70-71. ) M. Champollion s'est servi du Dictionnaire de Gharbot pour la composition de ses Recherches^ et il en reproduit quelques fragments relatif à plusieurs anciens usages du ci-devant Dauphiné et à ses proverbes. (Pag. 123-128.)
Voici sur ce Ms. quelques nouveaux renseignements qui me sont conununiqués par M. OUivier Jules : « Ce » Ms. de la bibliothèque du roi, in-4°, coté Supplément 9 françoisj N/ 109, est de 1717, date qui se trouve re- » latée sur les marges de chaque cahier dont se compose » le volume. Il est ainsi disposé : d'abord un vocabulaire » alphabétique des mots les plus utiles du patob dauphi- » nois ; puis chaque mot de ce vocabulaire est reproduit » de nouveau à sou numéro d'ordre avec des éclaircisse- » ments philologiques et des notes sur les racines et les » étymologies de la langue vulgaire. Les sources aux- » quelles l'auteur puise ses analogies et ses dérivés sont
les langues grecque , latine , italienne, les menumenfé de notre ancien idiome national , enfin les recueib de linguistique y tels que ceux de Bullet, Ménage , etc. Outre son importance philologique pour Tétude de ridiome vulgaire du Dauphiné, ce Dictionnaire est encore précieux par les lumières qu'il répand sur une foule d'usages domestiques et de proverbes populaires que Tauteur a recueillis par forme d'interprétation. Il m'a semblé qu'il a dû habiter, sinon Grenoble, du moins la contrée qui forme actuellement le département de l'Isère , à cause de la préférence qu'il accorde aux idiotismes de cette contrée sur le patois du Bas- Dauphiné , qui se rapproche beaucoup plus du provençal et des anciens dialectes romans. L'auteur de ce Dictionnaire est Nicolas Charbot, cité par M. ChampoUion dans ses Recherches sur les Patois, et par M. Cl. Martin, dans Y Histoire du baron des Adrets (Grenoble, Pejronnard, 1803, in-8''). Il îaxii remarquer que dans l'exemplaire de la bibliothèque du roi chaque lettre forme un cahier , et que ce cahier est en double , toutefois avec quelques variantes dans la rédaction ; en sorte que pour chaque lettre il y a deux leçons. »
Poésies en langage patois du Dauphiné {pvhliées par Prudhomme, libraire). Grenoble, Priidhomme, 1 829 , in-8' de 30 pag.
Ce recueil renferme le Grenohlo malherou de Blanc-
ia^otte, le Dialogua de quatro ComarCy et le Monologue de Janin tiré de la Pastorale de ce nom. ( Voy. les N ~ IV, VI et VII du S n.)
Un libraire de Grenoble, B. Rojer-Dupré, annonça en 1822 nn Choix de Poésies en différents dialectes du Daur phiné, devant former un vol. in^8^, du prix de 8 fr. , promis pour le mob d'ayril de la même année , mab il n'a été publié que le />ro«pectti« (Grenoble, impr. de F. Allier, in-18). Cette collection devoit comprendre des morceaux rares et peu connus et les Comédies de Millet. L'auteur de ces recherches se propose de reprendre ce projet, et il rassemble des matériaux pour la publication d'une Bibliothèque des principaux ouvrages écrits en langue vulgaire du Dauphiné, précédée d'une introduction et accompagnée de notices biographiques et bibliographiques.
A CONSULTER SUR LES PATOIS DU DAUPHINS
Nowelles Recherches sur les patois ou idiomes vulgaires de la France^ et en particulier sur ceux du département de V Isère; suivies d^un Essai sur la littérature dauphinoise^ et d^un Appendice contenant des Pièces en vers et en
prose peu connues^ des Extraies de Mss.
inédits et un Vocabulaire^ par J.-J. ChahpoLLioN-FiGEAC. Paris , Goujon, nov. 1809, în-i2 de xvi et 201 pag.
Feu L.-Â.-M. Bourgeat , de Grenoble , a renda compte de cet ouvrage dans le Magasin encyclopédique de Millin (juillet 1810, tome lY, page 219).
Recherches bibliographiques sur quelques écri-vains de Grenoble qui ont écrit en patois ^ par P. C. (Paul Colomb).
Insérées dans le Courrier de Vleère (N.~ des 8 , 10 et 12 juiUet 1834).
Notice sur le Patois du département de P Isère ^ par P.-A.-A. Ducoin.
On la trouve dans le Courrier de T Isère (N.~ des 17 et 29 juillet, août, 13 et 20 septembre 1834).
Essai sur V origine et la formation des Dialectes vulgaires du Dauphiné^ par M. Ollivier Jules. Valence, impr. de L. Borel; Paris, Techener et Renouard , 1 836 , in-8* de 38 p.
Tiré à 101 exemplaires, dont on sur papier Télin soperfin.
Cet Essai, inséré d'abord dans la France littéraire, recueil mensuel publié par M. Charles Blalo (tome XXV), a été rédigé, sur ma demande, pour senrir d'introduction à une Bibliothèque des principaux ouvrages écrits en langue vulgaire du Dauphinè que je dois publier prochainement.
Essais historiques sur la ville de Valence ^ avec des noies et des pièces justificatiifes inédites j par Ollivier Jules. Valence, ioipr. de L.Borel; Paris, Finnin Didot, 1831, in-S* de xvii et 340 pag. (Chapitre XI, pag. 199-224, et Appendice, N.~ 23 et 39.)
On y trouve entre autres pièces un Index de quelques mots de la langue vulgaire de Tarrondissement de Valence.
Statistique du département de la Dromey par M. Delacroix. Nouv. édit. entièrement revue et considérablement augmentée. Valence, imp.
de L. Borel, 1835, in-4* de xii et 696 pag.
avec tableaux, cartes et dessins. (Chapitre III, SS 7 et 8, pag. 293-308.)
On y lit (page 296) que itl. Gaud de Roussillac , ancien sons-'préfet de Montélimar, av(Ht fidt beaucoup des recherches sur les patois de la Drome.
Mémoires sur la ville de Romans j par M. Do- CHIER, Valence, impr. de J, Montai^ 1812, in-8* de vi et3C4 pag. (Pag, 278-279,)
Histoire f Topographie^ Antiquités^ Usages ei Dialectes des Hautes-AÎpes. 2* édit. revue e( considérablement augmentée, par J,-C,-F- Ladoucette, Paris, Fantin, 1834, in-SMex^i el 664 pag. avec un ad as de 13 pL (Pag. 470- 475,480-512.)
Lettres d'Eraste à Eugène , ou Annuaire du département des Hautes-Alpes^ pour 1808 (rédigé par MM. Horv el Michel)- Gap, impr.
de J. Allier, 1808, in-12 de \xviiiet288 pag. ( Lettre XI, pag, 142-173.)
Bibliothèque du Dauphiné^ par Gut Allàad, contenant V histoire des habitants de cette pro-pince qui se sont distingués par leur génie ^ leurs talents et leurs connoissances. Nouv. édit, revue et augmentée par P,-V. Chalvet. Grenoble, v/ Gîroud, 1797, în-8^ de vi et 340 pages ( Verbo Briançon^ page 99 ; Millet^ page
. Catalogue de la bibliothèque publique de Gre* noble j par P.-A.-A. Ducoin. Grenoble, Bara* tier frères, 1831-1835, 2 vol. in-SV (Tome II, page 101 , N.~ 16509-16516.)
Catalogue d^une collection d^ ouvrages dans tous les dialectes de V Europe , et dans ceux de la France en particulier (formé par M. Buchon) , à vendre chez M. Bossange (rédigé par J. M.
Quérard). Paris, 1834, in -8* de 15 pag.
Catalogue Falconnet. Paris, Barrois, 1763, 2 vol. in-8*. (Tome II, page 73, N.^ 11704- 11711.)
Catalogue manuscrit de la Collection dramati^ que de M. de Soleinne.
Mémoires de la Société royale des Antiquaires de France. (Tome VI, page 529-533.)
TV. B. Voyez encore le Dictionnaire historique de MoRERi (Paris, 1759, 10 vol. in-fol.), verbo Millet et Briançon; — la France littéraire, par J.-M. Quérard (Paris, Firmin Didot, 1827-1838, 8 vol. iii-8''), tome
Yly Terbo MUM; — Le Manuel du Libraire de Brunet (Paris, 1820, 4 yol. in-S^), tome I, page ; tome II, page 498; tome m, page 198; — les lYouvelles Recherches bibliogrt^hiçues, par le même (Paris, l^vestre, 1834, 3 vol. in-8'') tome I, page 309; tome H, p. 428.
HISTORIQUE ET BIBUOGRÂPHIQUE CARTULAIRES INEDITS DE SAINT HUGUES
iVÊQUE DE GRENOBLE, écritt Tcrt^la fiki du XI* siècle et le oommencemeot da XII*.
Tout le inonde sait quelles immenses ressources^ Texploration des cartulaires a fournies aux inves^ tigateurs de notre histoire nationale ^ pour débrouiller le cahos des annales de la France. Ces. précieux monuments des sources historiques du moyen-àge y dédaignés pendant long-temps et relégués dans le fond des couvents , comme si la curiosité de quelques moines dût seule trouver dans leur lecture quelque intérêt, sont devenus, dans les infatigables mains des Ducange et des Mabillon , de puissants auxiliaires pour la chronologie , la critique ^ Pétude des usages antiques , la connoissance exacte des faits et des événements*^
Les savants auteurs des principales histoires des provinces de la France , les religieux bénédictins de la congrégation de Saint-M aur surtout , ont su y puiser les éléments créateurs de leurs doctes travaux, et le parti qu^ils en ont tiré doit être un enseignement et un encouragement pour les érudits modernes qui marchent dans la même carrière.
De toutes les provinces de la France , le Pau-^ phiné est celle doqt le domaine historique a été le moins élaboré ; si Ton excepte la période trèsrestreinte qu^a savamment traitée le président de Valbonnajs , le reste de ses annales attend encore la plume qui doit révoquer des ténèbres du passé ; car les recherches de Chorier , bien que fort copsidérables , ont été conçues avec si peu dUntelligence et de critique , et exécutées avec une si incroyable négligence, qu^elles ne mériteni pas d^être rangées parmi les sources authentiques et complètes du passé. Les erreurs , quelquefois volontaires, de Chorier sont d^aulant plus inexplicables , que cet écrivain a eu sous les yeux les cartulaires des églises et desprincipauxmonastères de la province, documents dont la plupart ont disparu et dont la perte ne sauroit être trop regrettée. Les cartulaires dans lesquels il a. puisé le plus largement, et dontle président de Valbonnays
a fait usage avec plus de sagacité , sont ceux qui provienneot de Téglise de Grenoble, et que Ton attribue à Saint Hugues , évêque de cette ville. Ce sont ces cartulaires sur lesquels je me propose de donner quelques détails. D^abord je dirai quel fut révénement auquel on attribue leur rédaction ; j^examinerai ensuite leur valeur historique, en donnant Fanalyse de leur texte; enfin je réunirai quelques particularités bibliographiques jsuir leur condition matérielle et sur les vicissitudes de leur destination.
En Tannée 1080, Hugues de Châteauneuf^ d^Isère, chapoine de Téglise de Valence, ayant été élu évêque de Grenoble par les chanoines de cette ville et les pères réunb au concile d^ Avignon % trouva son diocèse dans un déçprdre extrême : les mœurs des ecclésiastiques étoieqt fort relâchées et la discipline avoit perdu son aojtique austérité. Le domaine des affaires temporelles de Févêché étoit dans un état encore plus grave de perturbation, car de puissans tenanciers, laïques ou ecclésiastiques, ifsurpoient chaque jour des terjres dépendantes
iHiH^dêfEglitô Gallicane, par le Père Louguital , tome VIII, page 578. — Baiorii, AnnaUt eeclesiastiei , ad annum 1080. — Pagi, Criiiea in ^iuki/^^Babonii, tom. IV , pag. 276. — Maiillohj Annale* JSenedielini f tom. V, pag. 189-103. — Chronicon Firdunentc, in BiblUfthuà nova Manu$criplorum Laibii> tom. I » pag. 206.
de la domination épiscopale. Parmi ces tenanciers , celui contre les usurpations duquel Hugues eut à soutenir la lutte la plus sérieuse , fut Guy de Bourgogne, archevêque de Vienoe. Voici à quelle occasion:
Au nord et à Touest de Tan ci en diocèse de Grenoble' s^élendoit le vaste lerritoire de rarcliîdiaconé de Salmorenc, Le bourg quî donnoit son nom à cet arcbîdiaconé étoît situé auprès de k petite ville de Voiron : il est presque inconnu aujourdlmî, mais son importance éloit grande au Xr siècle» puisqu'il embrassoit vingt-deux chà'» teaux dans sa circonscription territoriale- Or, Téglise de Grenoble possédoit depuis plus de cent ans cet arcbidiaconé, c'est-à-dire depuis la fin du X' siècle, lorsque Guy de Bourgogne, archevêque de Vienne, prétendit qu'il étoit originairement une dépendance de son diocèse, Guy a voit sur son adversaire Ta vanta ge d'être beaucoup plus puissant; sa suzeraineté s'étendoit sur un bien plus grand nombre de riches vassaux j aussi tous les feudataires de la contrée s'apprètèrent-ils à soutenir ses prétentions; d'ailleurs il entretenoit des hommes d'armes dans la plupart des châteaux de Farchî-
1 Le dltK!èie de Grenotile n'oceupoit «u XI* tiède tpic La Biratlé €tx département actuel de î'IstTe ; Vmtrt isoilié apiiaftetioit i»i dkic6«6 de Vienne.
diaconé. Vainement des conférences avoient en lieu à Vienne et h Romans pour régler cette affaire, lorsque les parties eurent recours a des arbitres. Guj choisit Guntard, évéque de Valence, et Guj éyéque de Genève; et Hugues, Pontius, évêque de Belle j, et Landricus, évêque de Maçon.
Les arbitres s^étant réunis à Romans , Hugues leur prouva qu^il avoit en sa faveur une possession séculaire : Guy soutint, au contraire, qu^à Tépoque où Féglise de Grenoble avoit été envahie par les païens ( les Sarrazins ) , Tarchevêque de Vienne avoit cédé temporairement Tarchidiaconé de Salmorenc à Tévêque de Grenoble^ Aucune des parties ne produisit d^aiUeurs des chartes et des actes primitifs à Fappui de ses prétentions. Dans cet état de choses , les chanoines de Grenoble prièrent les arbitres de décider si la demande dénuée de preuves deFarchevêque de Vienne de- Toit prévaloir au préjudice de Fantique possession de FégUse de Grenoble ; mais Guy ne voulut pas accepter le jugement, parce qu''il venoit de réduire sous son autorité quelques feudataires militaires de Farchidiaconé qui s^étoient révoltés, et que, profitant de cette circonstance , il jugea
i Lettre à M» Bcinaud , membre de Flmtitid , sur les invasions des Sarrazins en Dauphîni, par OLLiTiti Jolbi. Valenc«, L. Borel, 18^7» îo-S* , et dans li Bevuc du DauptUnà, tome i > page 225 et soin
phi8 à propos cParracher parla violence ce qu^une sentence équitable ne lui auroit pas donné. Il s^empara donc da territoire de Salmorenc ver$ Pan f094. Hugues se pourvut alors auprès du pape Urbain II, qui accueillit sa plainte, et chargea Hugues , archevêque de Lyon , son Ugat ^ 4^ terminer cette contestation H
Celui-ci ayant entendu les parties dans un lieu nommé Baonens ou Barnem, adjugea Tinvestiturç de Parchidiaconé de Salmorenc à Févéque dç Grenoble, et promit de statuer définitivement sur le procès au concile qui devoit être prochaincr ment célébré. Mais Guy ne tint compte de cette décision el n^eut garde de se dessaisir de Parchir diaconé, parce qu^il avoit secrètement envoyé deux agens à Rome , avec des lettres dans lesquelles il demandoit au pape, sans faire mention de ses difficultés avec Hugues , la confirmation des privilèges , droits et possessions de son église. Parmi ces droits il avoit eu soin de faire insérer ceux qui lui conféroient la propriété de Parchi^diaconé de Salmorenc ; et le pape , sans se douter de cette fraude, lui accorda aveuglément et ep termes généraux la confirmation qu^il soUicitoit ,
i FUa UrbmU II, ptr Don RuinAf t^ dapt les CEuvrt potîhmmet de ^M Maullor et d« Don Baihaita^ tQoiçI i^pag* 155-157, 95S-3G().
et pour la concession de laquelle Guy avoit dislribué à la cour romaine la somme de cinq, cents sols.
Hugues ayant découvert ces manoeuvres , en* voya de son côté un agent auprès du pape , et rinstruisit de la fraude de Farchevêque de Vienne et de son refus de se soumettre à la juridiction du légat. Le pape écrivit sur-le-champ à son légat qu^il n'avoit entendu con^rendre dans la confirmation dont se prévaloit Tarchevêque de Vienne que les droits actuellement acquit et in-r contestés de son église; il lui donnoit aussi lat mission de terminer le débat par les voies que lui suggéreroit la prudence. Dans ui[)e seconde lettre, adressée à Tévêque de Grenoble, le pape le pré-r venoit de la mission dont il investissoit son légat.
Or , pour démontrer la légitimité de ses droits, Hugues fit dresser deux cartulai^es, dans lesquels il recueillit tous les actes de concession et de propriété en fief appartenant à son église , et notamment ceux qui étoient relatifs aux domaines de Téglise de Saint-Donat et de Tarchidiaconé de Salmorenc. (Test dans ces cartulaires quç se trouve relaté le procès entier entre Guy et Hugues.
Le légat ayant réuni, en 4094, un concile à Autun , pour statuer sur le mariage du roi de France Philippe 1" avec Bertrade, et sur diverses matières de discipline ecclésiastique ^ y fit com-i
paroitre Guy et Hugues. Guy produisît à Fappui de sa cause une charte à laquelle il avoit eu rhabileté de donner le simulacre de la vétusté. Il résultoit des termes de cette charte que Bamuinus, archevêque de Vienne^ avoit cédé à Isarn^ évèque de Grenoble , dont le diocèse étoit alors dévasté par les Sarrazins , TégUse de Saint-Donat et le territoire de Salmorenc ; cession qui devoit avoir un terme, lorsque Tévèché de Grenoble seroil purgé de Toccupation des infidèles. Après cette lecture , Hugues pria le légat de conserver cette charte , dont la fausseté résulteroit de ce que Barnuinus, archevêque de Vienne, et Isarn , évêque de Grenoble, n^étoient pas contemporains. Il prouvoit aussi, à Faide de pièces authentiques f. qu^Alcherius , évêque de Grenoble et prédécesseur d^Isarn, avoit été en possessioa du territoire de Salmorenc , et que Téglise de Saint-Donat avoit été donnée à Tèvêché de Grenoble non point parBarnuinus, mais bien parles, rois Bozon et Louis , son fils.
Guy, voyant ses manœuvres découvertes, se mit à éluder le jugement qa^U avoit jusqu^alors sollicité avec importunké , et étant parvenu à soustraire à la vigilance du légat et du concile la charte suspectée de faux , il se retrancha dans les termes du privilège qu^il avoit obtenu du pape^
Maïs les pères ne s^arrêtèrent pas à ce subterfuge, parce que le pape avoit lui-même déclaré dans ses lettres que ce privilège avoit été arraché à sa bonne foi. Les archevêques et les évêques présents au concile essayèrent, à la prière du légat» de rétablir la paix entre les deux adversaires, mais vainement.
Cependant Guy , redoutant la décision du concile et dans le dessein de la prévenir , promit à Hugues de faire déterminer par son chapitre rétendue des droits dont ses prédécesseurs avoient joui sur les objets en litige. Au jour indiqué, Hugues se rendit à Vienne , mais Guy ne se mit pas en mesure de remplir ses promesses \
i GiAiTR rapporte très-fommairement le différend d'Hagacs et de Guy, et aartoot avec une inexactitude qui trahit sa partialité en Ctfeur de l'église dont il étoit l'historiographe. C'est ainsi qu'il prétend que lorsque cette affaire fut soumise au concile d'Autun « les
• pères discutèrent les droits des parties; mais Saint Hugues» pré-
> voyant que leur décision ne lui seroitpas favorable, en appela an a Saint-Siége. L'archevêque de Vienne envoya aussitôt è Rome pour
• obtenir une nouvelle confirmation dans ses biens et ses privilèges.
> U l'obtint sans peine » et dans le dénombrement des biens de son » église OD comprit le comté de Salmorenc, comme il l'avoit de-
> mandé. > (Gaiivir, BUtoirt dt FBgiite de Plennê, pag. 311-517.) Outre les nombreuses circonstances de ce procès que Charvet a omis de rapporter, et surtout celle qui est relative à la production de faux titres &ite par l'archevêque de Vienne , il est facile de voir combien la version » d'ailleurs n incomplète de l'historiographe de l'église de Tienne , est peu conforme aux faits que je viens d'exposer. Reste k établir l'authenticité de ces faits : or , on seul monument historique eoDtempcrain en a consacré le souvenir ; c'est le récit qu'en a fait Saint Hugues lui-même, récit irrécusable et qui ne peut être sus-
Sur ces enlrefaites, Urbain II avoit convoqué ^ vers le commencement de Tannée 1095 , un concile à Plaisance, on dévoient assister un grand nombre de prélats des Gaules. Hugues se disposoit à sY rendre pour j porter ses plaintes contre Guy , lorsque celui-ci, afin de le détourner de ce dessein, s^engagea avec serment à se soumettre à la décision deParchevêquedeLyon. Hugues abandonna donc son projet de voyage ; mais le jour de la conférence arrivé , l'archevêque de Vienne retira sa parole. Victime des ruses et des mensonges de son adversaire, Hugues se hâta de se rendre à
pecté dlnfidéllté , puUqall est appoyè des lettres et des bulles aatbentiques do pape Urbain II. C'est dans ce docoment qae j'ai paisé tous les détails du procès qui occupa uae si grande partie de la vie de Saint Hugues. Ce document, qui fait partie des Càrtalëires de Saint Bugues , et qiii , d'après les formules de la narration , semble émané de sa plume, a été publié par JacqobsPbtit, à la suite de son édition du Theodorif aréhitpitcopi Canluttrientitf Pœnitentiaie, omnibus quœrtp^ riri potuerunt ejusêUm eapitulU aàjunelittn ptr canones teleetos tae onliquUtimâ cananum cottatione Ms» , necnon pi ara ex varia PœnUentiatibms liadenut inedîtit excerpta , expositum prœelaris eeelesiastUU disdpUnm monumentU qaœ em opttmis codieibut Bht, nlecta simt, eanfimuUÊtm» (Par Jacques Petit.) Fa risiis, i677,in-A*. — Il a été reproduit par DoM RoiHAaT dans VAppendim de la Tie du pape Urbain II (Ftte Vrbani 2/, dans les œuvres postbumes de Dom Mabilloh et de Doh Rdieabt. Paris, 1724 « io-&*, tome III, pag. 358 ii 376), et par BoM Bai AL , dans le Rectieii de$ BistorieHS des Gaules, tome XIV, page 757 et suit. — Ayant adopté dans la rédaction de ma Notice sur les Carlulairet de Saint Hugues , insérée au tome II , page 29A. da BulUîin de la SoeUié de l'BUtoirê de Fnme» ( Paris , Renonard , 1835 , in-8*) , la Tersion de Charret, j'ai nécessaîremeat commit lea mêmet erreurs.
-^ 2A3 — Plaisance et y arriva pea de joai*s avant la clôture du concile, vers le 10 mars ; il dénonça au pape et au concile les violences et les subterfuges dont Guy avoit usé à son égard et le mépris qu^il avoit eu pour la juridiction du légat et les ordres du souverain pontife. Le pape , de Tavis unanime du concile , rendit à Févêque de Grenoble la pleine investiture de Farchidiaconé de Salmforenc et cassa le privilège que Guy avoit obtenu anté'rieurement, comme extorqué subreptricement^.
Le pape écrivit aussi à Farchevêque de Vienne une lettre , datée de Plaisance du 4 des ides de mars, dans laquelle il lui reprochoit ses torts et lui ordonnoit, sous peine d^encourir Findignation du Saint-Siège , de se soumettre à la décision du concile, jusqu^à ce qu^il eût statué définitive^ ment en personne ou par Forgane de son légat» Guy refusa d^obéir à cette lettre et accabla de menaces et de mauvais traitements celui qui la lui avoit apportée. Alors Hugues ayant fait connoitre sa conduite au pape , qu^il rejoignit à Milan , le souverain pontife Faffranchit de la juridiction de son métropolitain , et adressa au dergé et aux fidèles de Farchidiaconé de Salmorenc une bulle , datée de Milan du 7 des kalendes
i DoH RoiiiAiT, Fîta Urbanill, loco supra.
de juin , par laquelle il leur défendoit, de se soumettre k robédience de Farchevêque de Vieune. Mais il arriva que le pape étant venu en France, dans le cours de la même année , s^arrèta à Valence pour y faire la dédicace de Féglise cathédrale ^ Parmi les prélats qui assistèrent à celte cérémonie se trouvoient Hugues et Guy , et le pape leur désigna un jour où il jugeroit définitivement leur procès à Romans. Hugues se rendit à la conférence avec les actes sur lesquek reposoient ses droits ; tandis que Farchevêque de Vienne, par une inconcevable audace, fit occuper Romans par ses soldats et menaça de retenir le pape en son pouvoir, si sa décision lui étoit défavorable. Le pape eut la foiblesse de se laisser intimider et ajourna le jugement du procès; mais Hugues Fayant suivi a Clermont, où il alloit présider un concile, lui exposa de nouveau ses griefs. Le pape, par un second rescrit, lui confirma la propriété de Farchidiaconé de Salmorenc , aflPranchit son église de Fobédience de Farchevêque de Vienne , et adressa à ce sujet aux fidèles du diocèse de Grenoble et au comte Guigues une bulle datée de Ctermont du 3 des kalendes de
i Estait hittarûfuet tur Fatenee, par Oilitiii JuLBf> page 163.— ^kiiquUèt dû l'Eglite de FaUnee, par Catillah , page 226. — Fiia Ur^ imni II, par Don Roir ait > loco fapra.
décembre. Le comte Gaigues, usant tour-à-tour de menaces et de prières, obtint de rarchevèqut de Vienne , en faveur de Féglise de Grenoble, la restitution de Tarchidiaconé : cette restitution eut lieu en présence de Gualterius ou Gauthier^ évèque d^Albane , de Leodegarius , évèque de Viviers , des chapitres de Vienne et de Grenoble , du comte Guignes et des principaux feudataires de son comté *•
Mais il arriva que Hugues ayant été obligé de demeurer deux années dans la Fouille, à cause de sa mauvaise santé , Tarchevêque de Vienne s^empara de nouveau du territoire de Salmorenc.
Hugues en ayant donué avis au pape , cdui-ci manda à Tarchevèque de Lyon , son légat , des lettres , datées de Latran du 2 des nones de juin de Tannée 1099 , par lesquelles il Finvita à contraindre par Tautorité apostolique Tarchevèque de Vienne de respecter les droits de Téglise de GrenoUe *.
Une circonstance vint révéler à Tévéque de
i Ce GuigMi 9 que le« anciens titres et les cartniaires de Saint Hagaes désignent sous le nom de Guigo cornes, fitlut GmigonU Ctxuti, est Osigaes VII , d'après le système historique de Gborter , et Ckiigocs III, d'après l'opioton plosjodicieate dn président de Valbonnays. (Bitioire eu Dauphinê^ par NicotAs Cioiiia. Grenoble, Gliar?ys, sa-fol. , iSSi , tome I , page 79S et sniv. — Bittoirû du Duuphmé^ par Valioriiats. Genève, Fabri et Barillot, 1722, in-fol. , tomel.)
t DoH RoiRABT, Vita tJrbani II, pag. 122, ton. III, loco SQprt,
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Grenoble toute la mauvaise foi de son adversaire. Un moine nommé Sigobodus, touché de repentir, fit Faveu solennel d^avoir été le fabricateur des faux titres produits par Tarchevèque de Vienne au concile d^Autun.
Enfin j ce long procès fut terminé en 1 1 07 par le pape Paschal II , pendant son séjour à Lyon. Les parties comparurent devant lui , et à chacune déciles il adjugea une moitié de Tarchidiaconé» avec cette clause que celle qui troubleroit Tautre dans sa possession seroit privée de la part qui lui auroit été dévolue. L^évêque de Grenoble eut pour sa part le territoire qui s^étend sur la rive gauche de Flsère , entre cette rivière et celle de BournCy et dans lequel est situé le bourg de Ponten-RoyanSy et sur Fautre rive les châteaux de Vinay, de Chàteauneuf , de Rives, deMoirenc, de Miribel , de Voiron , de Tolron j de Minuetles-Echelles , de Voreppe, de Chasselay et de Nervod , sur lesquels Tarchevêque de Vienne ne devoit exercer que ses droits de métropolitain. L^église de Saint-Donat et ses dépendances, quoique situées dans le diocèse de Vienne, furent aussi données à Févêque de Grenoble en pleine propriété , avec réserve au profit de Farchevêque de ses droits de diocésain dans Fordination des clercs et la consécration des autels. Cette sentence
fut rendue le 4 des kalendes de février de Tannée 11 07 , c^est-à-dîre le 29 janvier , en présence de Ricardus , évêque d^Albane , d^Aldon , évêque de Plaisance , de Poncius y évêque du Puy , de Leodegarius, évêque de Viviers, de Guy, évêque de Genève , d^Eustache , évêque de Valence , de Conon , évêque de Maurienne, et du comte Guigues; la bulle en fut expédiée par Jean , cardinaldiacre, bibliothécaire de TégUse romaine , le 4 des nones , c^est-à-dire le 2 du mois d^août , Tan de Tincamation 1107 ^
Tels furent les événements qui suggérèrent à Hugues de Grenoble le dessein de recueillir les actes de donations , de concessions en fiefs , de reconnoissances féodales, et tous les autres monuments servant à établir les droits temporels de son église. Ce recueil ne fut dressé que postérieurement à ses démêlés avec Guy de Vienne, puisqu^il renferme le récit de cette querelle , et d^ailieurs la date de diverses chartes qui y sont relatées prouve que sa rédaction dura pendant une grande partie de son épiscopat. Ce recueil se compose de trois cartulaires , dont le dernier ne peut émaner de Saint Hugues, puisqu^il ren-
1 Oa plutôt de l'année iiOS. (Grabtit, BUtoire de VBglim dû Fkan», pageM7.)
ferme des documeos souscrits par ses successeurs. Je vais sur chacun d^eux présenter une courte analyse.
Des trois cartulaires connus sous le nom de Cartulaires de Saint Hugues , celui dont la rédaction semble appartenir le plus spécialement it cet évêque^ se compose de irenle-qualre actes. Le plus récent est inscrit à Tannée 1109, circonstance qui tend à prouver que Saint Hugues le fit dresser peu d'années après la transaction qui étoîl intervenue entre lui et Guy, archevî^que de Vienne , au sujet du partage de rarcliidîaconé de Salmorenc. L'acte le plus ancien qui sj trouve relaté est de T39. Cest aussi dans ce carlulaire que Saint Hugues a consigné le récit de sa querelle avec Guy. Bien que la plupart des actes renfermés dans ce monument soient relatifs aux difficultés qui avoient éclaté entre Hugues et Guy au sujet de la propriété du territoire de Téglise de Saint-Don a t et derarcliîdiaconé deSalmoreuc, cependant ils ont une valeur historique qui n'est pas sans importance pour la fixation de quelques points douteux de chronologie et de géographie ; d'ailleurs ils renferment des détails précieux pour la rédaction des annales ecclésiastiques du diocèse de Grenoble.
Je vais dooner uoe courte analyse dû cemc qui offrent le plus d^importance historique , et je ferai connoitre s'ils sont restés inédits jusqu^à présent, ou bien Y au contraire, s^ils ont été mis au jour par les collecteurs et les érudits, comme pièces justificatives produites à Tappui de leurs recher** ches; car, bien que les cartulaires de Saint Hugues n'aient jamais été livrés intégralement a Timpression , ils ont été mis cependant fort sout vent à contribution par les historiens et les diplomatistes.
Les deux premiers actes sont des buUes du pape Paschal II. L^une est une des pièces du procès que Saint Hugues eut à soutepir contre Guy, ar<ihevéque de Vienne; elle règle entre les deux contendants le partage de Tarchidiacon^ de Salmorenc qui étoit Tobjet du litige ; elle a été publiée dans le Pœnitentiale de Farchevèque Théodore, parChorier et récemment par Fauteur de la Fie de Saint Hugues ^ M. Albert Di| Boys '. — Lasecoode, à la date du 18 avril 1103 » renferme une confirmation, en faveur de Saint Hugues , de tous les droits temporels et spirituels
i Estai poiUufue du Dauphini, par GaoMii » tome II , pag« 109. — Thiodoii PcmUenîialê, tom. II , pag. 5^ -^ Fie de SaifU Uuguet, ^r M. HtAEKx Dq Boy«i Grenoble ^ Fradhponoe 9 iS37 , Ui-8*»p. k&U
de son église ; elle est insérée dans le Recueil de Théodore*.
La troisième charte, à la date du 22 janvier 1105 , émane de Saint Hugues ; elle consacre la prévôté du chapitre de Féglise de Saint-Donat , avec stipulation de suzeraineté au profit de révêque*.
La quatrième I publiée comme la précédante, est relative à la création du chapitre de Saint- Martin-de-Miseré , avec la même stipulation de réserves féodales faites par le fondateur et le donateur ^
La cinquième, inédite, est un abandon que fkit Saint Hugues , à la prière de Guy , archevêque de Vienne, de Féglise de TuUins et de ses dépendances à Tabbé Guillaume , toujours avec réserve de la directe.
Au N."* VI est transcrit un diplôme de Fempereur Charles-le-Gros, tiré des archives de Téglise de Lyon et relatif aux possessions de cette église, mais que Saint Hiigues a rapporté parce que trois fief^ qui sY trouvent énoncés dépendent de Tarchidiaconé de Salmorenc : on voit qu^il le produit
i PeaMientlale, tom. II, pag. 4i9. — Théodore l'eit trompé en. ÎDScriTant llndictioii sa III , c'est aa II.
2 Ibidem, tom. II, pag. 599.
3 CflOBiaB, Bst4U politique , tom. II, pag. 103.
à Tappui de ses prétentions contre Guy de Viennes Ce diplôme est daté de Stirpiacum Villa *.
La pièce suivante, également empruntée aux archives de Tégtise de Lyon, est rapportée dans le même but; elle a été publiée par le P. Lecointe, et comme eUe renferme Findication d^un grand nombre de localités dont les anciennes dénominations ne se retrouvent plus aujourd'hui dans leur intégrité, un glossaire géographique devient nécessaire pour son intelligence*.
Les actes portés aux N." VIII , IX, X, XI, XII, XIII, XIV, XV, XVI, XVII, XVIII, XIX, XX, XXI, sont des reconnoissances faites par àts feudataires entre les mains des prédécesseurs de Saint Hugues , et que cet évêque transcrit afin de prouver que Farchidiaconé de Salmorenc lui appartenoit , parce que les énonciations de chaque acte portent que le fief est une dépendance de Péglise de Grenoble. Tous ces actes, à Texceplion du XVP ' et du XIX* * , sont inédits.
Au N.* XXII est relaté un monument fort connu
1 Je le crois ioédit.
2 LicoiHTB» Armalet eeeletiatiiei Franeorum, tom. VU, pag. 720, «n fragment. Cette charte , sans date , te réfère d'après bcb termes à l^'aonée 824.
5 De tuMûge éet Fiefs, par Saltaiho db Boissibu, pag. 497. à Salfairg db BoissiBo, Mttcellanea, pars II , pag. 94. — Histoire généabgUfue de la maison de Savoie, par Goicibuoh , tom. II , pag* 7.
dans les annales diplomatiques, le testament da patrice Abbon. Je ne m^attacherai pas à faire re* marquer rimportance de ce document ^ qui est apprécié depuis long-temps ; je me bornerai à faire observer que Mabillon en a pris le texte dans le cartukire de Saint Hugues que lui avoït communiqué M, d'Uérouval. Il a reproduit non -seulement le testament d' Abbon , qui est du 5 mai 739, mais encore la cunfirmalion qu'en fit Charks- Magne en 805, conBrmatïon conservée par Saint Hugues *, Cette pièce a été transcrite par Saint Hugues dans le même but que les précédentes.
Vient ensuite au N/ XXI II le récit du démèté qui eut lieu entre Saint Hugues et Guy de Vienne* Ce document, dans lequel Saint Hugues se présente comme narrateur, est d'autaut plus précieux, qu'il est le seul monument contemporain appuyé sur des preuves authentiques, telles que des bulles des papes^ qui ait conservé le souvenir de su
1 Luc b'Acviit, SpimUge, tom. TV, pi^, ï^O. -^ Maiili^h, Dé
T^ diphmaîicû, t* édil* , pap, 507-&12-6i7. — ^nnflA:* Be^edUlint^ tom. tl f pagt 1{I9. — Gattia Christtana , 1* ÉdLt, lom, I , p»g, h^7^ — MtriATOfti, Hcrum JtufiCitfum ScriptortM , loiii* H, p»rs II, ptg» 744, ^- Htcueii du fiiit&rienf rf« Goutta y tome V , pag;e 770* -- Hmbîtlon a joint à cet aete qii excdlcfit iodux gèograptii^ti» qui lui > été fourni par Ltncelot^ de r^cadémie dct inscriptions et betle* -tel fret. — Voyei cDCûre duc cofiCrmitioo du ieilAmcnt d'Âbtiua ptr rcmpereur Xpuii, «n Si jK publiée dans Vllitiûri^ patria mdRirm^la, im^nméM^ Turin ealBiûi tom. I, pg. Il*
longue querelle : il offre aussi celte particularilé bien remarquable, que Guy, devenu pape sous le nom de Calixte II, 7 est dépeint comme un fourbe et un faussaire, tandis que Baronius et les écrivains ecclésiastiques lui ont décerné les titres de bienheureux et de très -- saint pontife. Ce long récit a été jugé digne par les rédacteiu*s du Recueil des Historiens des Gaules de figurer dans leur collection S
Les deux chartes suivantes, N/* XXIV et XXV, bien que se référant plus particulièrement à This* toire des évèques de Valence, se rattachent cependant au procès de Tévéque de Grenoble , comme pièces de conviction. Elles prouvent, contrairement aux assertions de Guy de Vienne, qu^Isaac , évêque de Grenoble , étoit en 912 contemporain d^ Alexandre, archevêque de Vienne, et que plus tard Isam , autre évêque de Grenoble, étoit contemporain de Parchevéque de Vienne Theudbald. La première de ces deux chartes, que Chorier a publiée', renferme la première donation faite à Téglise de Valence par Tautorité
i PemUenttaie Tiioooii , tom. II. — Recueil des Bistortent tUs Camks, loco rapra. — Fie ée Saint Hugues, par Alibit Do Bots, page 652. — MAaiLtOB) Œuvres posthumes, Jppendiao, page 369» tome III.
3 Rstêi po&tiquc du Dauphiné, tome II , page 142.
royale : la concession est souscrite par Temperetir Louis IV j fils de Boson ( Lhudovicus imperator augustus) en faveur de Tévêque Remegarius^ Cet acte sert à déterminer la date du diplôme de Fempereur Louis qui renferme la même concession. Ce diplôme, que possédoit autrefois Téglise de Valence, est sans date, et il est étonnant que Catellauy qui Fa reproduit diaprés Columbt, D^ait pas eu recours au cartulaire de Saint Hugues, ou dti moins à V Estai politique- du Dauphméj pour lui assigner sa véritable date\ Or, la narration de Saint Hugues dit expressément que ce diplôme fut donné à Vienne en 9\%{Awio incarnacionis domimce DCCCCXIlj indictione XV ^ arma XI y régnante domno nostro Ludoi^ico impe» ratore : actum Vienne JeUciter , in Dei nomine). Ce texte vient corroborer aussi les preuves que les savants auteurs de VHistoipe du Languedoc donnent dans leur dissertation sur Fempereur Louis IV, à Fappui de la chronologie deSigonius, qui fait remonter le couronnement de ce prince au mois de février 901 \ Le P. Pagi, qui a soutenu au contraire que le couronnement de Fempereur
1 GoLUMBi, Dt rebut getii* Episcoporum Fûleni'awrum , apud ejas Oputcuia. Lyon, 1668, in-fol., pag. 251. — Gatbllaic, AniiquUéê de PEgtise de Faïence, Valence , Gilibert , 172A , in-4* , page 207.
2 HUlifirc du Languedoc, par D. Vio et D. Viissim, tom. Il, p. &S8» .
Louis IV devoit être fixé à Tan 900, ayant trouvé Findication de ce diplôme dans Chorier et dans le Pœnitentiale de Théodore , et ne sachant comment établir une concordance entre son système et la date de ce document , a eu recours à Texpédient si tranchant et si facile de réputer erronée la spédficatioQ de Tannée XI* du règne de Tempereur Louis ^ Il soutient donc que Ton doit corriger les leçons de Chorier et du PœnUentiale de Théodore, et substituer Fan X à Fan XI du règne de Louis IV ; mais les corrections qu^autorise quelquefois la négligence des annalistes et des collecteurs ne peuvent plus être admises, lorsque des écrivains originaux et contemporains des fiiits qu^ils racontent particularisent de la manière la plus claire les phases chronologiques et les dates des événements accomplis presque sous leurs yeux. Or, Saii^t Hugues , dans la formule déjà rapportée du diplôme dont il s^agit, spécifie nommément la XI* année du règne de Tempereur Louis IV ; d^ailleurs Févénement auquel se réfère ce diplôme étoit arrivé dans la ville voisine de la résidence de ce prélat ; il intéressoit une église
1 Criiica hiiUfriea chronotogœa m Annalc$ eeeUslasticos Baionii, aator« Aatojiio Paoi. Aotoerpie, 1727, io-fol. , tom. III, pag* 778» N.* XVI. '-'Hisloire du Dauphiné, par Ghobiii. Grenoble, GharTys, I66i f in-lbl. , tome I , page 7i8* -^PœnUmiUJû Tbiodoii , tome II*
avec laqudb il avoit dû former des rdationi^ étroites de bon voisinage et de communauté d^intérèts, Téglise de Valence ; il remontoit aussi à une époque peu reculée et dont le souvenir étoit vivant encore; circonstance qui montre que Saint Hugues a été Finterprète de la vérité ; enfin , on ne sauroit invoquer une erreur du copiste, cav si Saiiit Hugues n^a pas rédigé lui-même sou cartulaire, il Ta du moins £aiit exécutar sous ses yeux. Il est donc démontré qu^il fisiut attribuer au mois de janvier de Tannée 912, comme Fezige Tindiction XV, le diplôme de Louis IV rappoi-té par Columbi , CateUan et le eartulaire de Saint Hugues, et que le système chronologique de Sigonius, si victorieusement développé par les auteurs de V Histoire da Lcmguedoc , acquiert par ce document un nouveau degré de certitude irrécusable.
La charte XXV*, comme |e Tai déjà dit, est un monument historique de Féglise de Valence : elle énonce qu^Aimo ^ évéque de cette ville , n^ayant pu obtenir d^un certain Aicard la resti* tution de divers domaines appartenant à son église, lança contre lui une sentence d^excommunication qu^il déposa solennellement sur Tautel de Pégiise de Saint-Etienne , à Arles , en la plaçant sous le patronage du roi Conrad. MabiUoa
a inséré cet acte dans ses Vetera Analecta^ comme formule des sentences d^excommunîcation en usage au X* siècle ^
Au N/ XXVI se trouve la liste chronologique des évèques de Grenoble depuis Domninus jusqu^à Tauteur du cartulaire inclusivement Saint Hugues a dressé ensuite la table comparative des archevêques de Vienne et des évèques de Grenoble depuis Ebbo jusqu^à Humbert II , toujours dans le but de combattre par Fexistence de cette contemporaineté les assertions de Guy de Vienne. Cette table, la seule authentique et bien plus complète que celle donnée dans la première édition du Gallia Christiana , a été publiée par MabiUon '. Saint Hugues annonce quHl a fouillé , pour sa rédaction, dans les cartulaires et les chroniques des églises de Lyon , de Vienne , de Valence et de Grenoble.
Tous les actes suivants , excepté les N.** XXVIII et XXXII, ont été pubUés.
Le N/ XXVII est un diplôme du roi Louis , du 11 août 894, qui confirme en faveur dlsaac, évêque de Grenoble , tous les droits de son église. Baluze et les autres écrivains qui ont reproduit
i Mabiuoh» FêieraJnaUeia, nova editio» pag. 162. 2 Ibidem, pag. 220.
cet acte rinscrivent à Pannée 894 , tandis que le texte original porte Tannée 893. On lit aussi dans te texte original que ce diplôme fut dressé in Cias CasteUo : Balnze éôrit NiciaSy et Chorier Inciœ *.
Le N." XXVIII est une charte intitulée De consuetudine Sancti Donaii; elle constate les droits de directe des évêques de Grenoble sur Téglise de Saint -Donat, située dans le diocèse de Vienne et dépendance de Farchidiaconé de Salmorenc.
Le N."" XXIX est une bulle du pape Urbain, du 1" avril 1091 , relative aux privilèges de Féglise de Grenoble '.
Les N." XXX et XXXI sont des diplômes des rois Lothaire et Louis , Fun de 865 et Fautre du 18 mars 892 , portant désignation de fiefs dépendant de Féglise de Grenoble et situés dans Farchidiaconé '.
) ' Les chartes XXXII , XXXIII , XXXIV sont encore des reconnoissances féodales^.
i Bauizb, MiscelUtnea, tom. II, pag. 156. ~ Gmoiiu , EMmt politique du Dauphinè, tome II y page 59. — Recueil des Histonens det Gnutet, tome IX, page 675.
2 Balozb , MisceUanea, tom. II , pag. i77« ^^ Fie de Saint Huguet, par M. Albbbt Do Bots , page &59. Le texte donné par M. Du Boyi pêche par le peu d'ezactitiide dea formolet.
h Loc s'AciBBY , Spicilegium , tom. XII , pag. 128. — Recueil des Eistoriens des Gaules, tome VIII , page 409. — Baluzb , Miscelianea, tom. II , pag. 169. — Lac d'Achery a inacrit ce diplôme à l'année 86S. — Baluzb, tome II , page 158. — JTefforcMu dSw Gaules, tome IX » page67d.
4 Mabilmh, AwmUs Betwltetini, tom» IV, pag. 750, 731.
J^ai cru devoir donner une analyse, succincte il est vrai, de chacune des pièces contenues dans ce cartulaire, parce qu^il me paroit être le plus important de ceux que nous a laissés Saint Hugues ; et s^il est vrai de dire que beaucoup d^entre elles aient été livrées à la publicité, il faut avouer qu^elles Font été sans discernement , et que leur morcellement distribué en diverses collections les prive de tout intérêt, ^archevêque Théodore, qui le premier a publié le récit de la querelle de Saint Hugues et de Guy de Vienne , ne s^est pas douté que tous les autres actes du cartulaire servoient de pièces justificatives et de preuves à ce récit f qui par-là reste privé de sa valeur d^authenticité. Les rédacteurs du Recueil des Histo^ riens des Gaules y en copiant Théodore, ont commis la même faute, et cependant ils ont jugé ce document assez important pour faire partie des monuments des annales de la France ; mais il est facile de sentir combien il acquerra plus de valeur lorsqu^on lui joindra son complément indispensable. On peut donc dire que le premier cartulaire de Saint Hugues est encore inédit, ou du moins que les publications partieUes qui en ont été faites ne peuvent suppléer à Fédition intégrale que Fon pourroit en faire.
Le second cartulaire de Saint Hugues, bien plus considérable que le premier , est loin de renfermer des actes aussi importants et surtout se référant à une époque aussi reculée : tous , à peu d^ezceptions près, sont relatif à Tépisoopat de Saint Hugues et à Tadministration temporelle de son église ; cependant ib sont précieux pour les annales du Dauphiné , parce qu^ils sont bien souvent Tunique source de laquelle dérire la connoissance de certains événements qui, sans eux, seroient restés dans Foubli. Malgré Femploi qu^en ont su faire Chorier , Valbonnajs , et en dernier lieu M. Du Boys, ce monument a été peu connu des diplomatistes, ou ne Fa été que par extraits communiqués sur copie : Ducange seul, dont le savoir étoit effrayant par son immensité, paroit en avoir fait une étude approfondie , diaprés les nombreux passages qu^il en a extraits pour son Glossaire. La plupart des chartes que renferme ce cartulaire ne sont que des cessions d^églises et de dixmes , les unes pures et simples , les autres mixtes : toutefois, il ne faut pas croire qu^elles niaient qu^une valeur bornée aux intérêts privés dont elles sont la sanction ; d^abord elles contiennent un grand nombre de formules et de stipu* lations originales précieuses pour Fétude du drmt féodal , et dont les feudistes , tels que Salvaing de
Boissieu etDucange, ont fait usage avec succès; ensuite leurs énonciations présentent des détails géographiques et des divisions territoriales qui peuvent être d^un grand secours pour dresser la statistique d^une partie de la province de Daur phiné. Il faut convenir que ce travail ne seroit pas sans difficulté , à cause de Foubli où sont tombés certains noms de lieux, dont on ne retrouve plus Papplication territoriale; mais si cette restttution pouvoit être faite , et elle le seroit à Faide d'investigations exécutées dans la contrée, elle jelteroit le plus grand jour sur la géographie si intéressante et si peu connue de la France au mojen-âge. Elles servent aussi de preuves à rhifrtoire généalogique de la noblesse du Dauphiné : les plus illustres familles de cette province, telles que les Bereng^ de Sassenage , les Virieu , les princes Dauphins de la première race, y puisent les témoignages irrécusables de leur antiquité. Enfin , elles donnent la démonstration de quelques événements historiques d'une haute impop* tance , tels que Toccupation du diocèse de Grenoble par les Sarrazins.
Ce cartulaire ne doit se composer que de cent vingt-neuf actes , parce qu^il faut en retrancher quelques-uns qui sont biffés ou en double. Parmi ces actes, deux sont antérieurs à Pépiscopat de
Saint Hagaes; savoir : Tacte XX, par lequel la reine Hermengarde donne, en 1057, a Téglise de Grenoble Téglise de Sainte-Marie d^Aix en Savoie, et un mas situé à Chambérj, qui alors faisoit partie du diocèse de Grenoble ; et Tacte CXVIII , dans lequel Humbert , évèque de Grenoble , un des prédécesseurs de Saint Hugues , donne en fief au comte Manassès plusieurs terres situées dans le Genevois. Il semble que cette circonstance ait donné lieu à Fabbé de Camps de penser que ce cartulaire n^étoit point Poeuvre de Saint Hugues ; du moins les termes ambigus dont â se sert permettent de croire que tel a été son sentiment ; mais ce seroit là une fausse appréciation, parce qu^il entroit dans le plan de Saint Hugues , non-seulement de former un recueil des actes de reconnoissance faits entre ses mains, mais encore de ceux reçus par ses prédécesseurs ^ L^abbé de Camps a cru aussi que ce cartulaire étoit resté inachevé , ou que les premiers et les derniers folio avoient été lacérés , par la raison qu^il ne sY trouve pas de charte postérieure à Tannée 1111, tandis que Fépiscopat de Saint Hugues s^étend jusqu^au 1 •* avril de Tannée 1 1 32.
i \ojt% la notic« de l'abbé de Gampf sar le 2* cartulaire de Saint Hugues, en tête de la copie maDotcrite de ce cartulaire que possède la bibUothèque du roi. Ms. N.* i65S. — Harlay, N.« 1358.
On sent combien cette conjecture est de peu de valeur, car Saint Hugues a pu faire rédiger d^autres cartulaires renfermant des actes d^une date postérieure à Tannée 1111, cartulaires que nous ne connoissons pas; et d^ailleurs il suffit de jeter les yeux sur le second cartulaire pour voir que les chartes n^y sont pas classées chronologiquement, mais transcrites confusément et fort souvent sans date, pour être convaincu de la futilité de la remarque de Tabbé de Camps. Il faut avouer cependant que la remarque de Fabbé de Camps subsiste dans une de ses parties : en effet , on voit que le premier folio de ce cartulaire est revêtu de la cotature ancienne et contemporaine XIII, ce qui fait supposer que les douze premiers ont été lacérés.
Je vais maintenant indiquer rapidement les actes de ce cartulaire qui ont été livrés à Timpression , et signaler ceux qui se recommandent par leur importance historique, mais en peu de mots , parce que de plus longs éclaircissements rentreroient dans le domaine d^une discussion critique, dont les développements devront accompagner le texte des cartulaires de Saint Hugues s^ils sont publiés un jour. Je m^abstiendrai aussi de mentionner tous les actes dans lesquels ne se trouvent que des stipulations de dixmes dépourvues d'^intérêt.
La seconde charte est un acte de dessaisissement que fait le comte Guignes , fils de Guigues-le-Gras {Carta de cuirpitione Guigonis comitis^filii Guigonis Crassi)^ en faveur de Téglise de Grenoble, de toutes les dixmes et redevances que lui dévoient les églises du diocèse. Cette charte, datée de Tépoque à laquelle Jérusalem fut prise par les Croisés ( Çuando Jérusalem ohsessajuit et capta à Christianis nostris ) , c'est-à-dire de Tannée 1 099, est un document authentique de la généalogie des Dauphins de Viennois de la première race, dont Yalbonnays s'^est servi avec avantage pour établir son système historique et combattre celui de Chorier. Elle a été imprimée par ce dernier dans son Estât politique du Dauphiné ^
L^acle XYI est de la plus haute importance pour rhistoire du Dauphiné : Saint Hugues y expose que des démêlés étoient survenus entre Guigues , comte d^Albon , et lui , au sujet de la jouissance de diverses possessions territoriales communes entre eux ; démêlés qui se terminèrent par un partage des propriétés indivises. Mais dans le préambule de cet acte Févêque de Grenoble, remontant à Torigine de la puissance et des usurpations des comtes d^Albon, énonce deux faits
i Tome II , page 122.
historiqttesextrêmementprécieux: d^abord Foccu patioD du diocèse de Grenoble sous Tépiscopat dlsarn, c^est-à-dire vers Tannée 954 ; ensuite la possession par ce même évêque du diocèse de Grenoble en alleu. Le premier de ces faits a été Tobjet d^une controverse récente entre MM. Reînaud de Flnstitut , Berger de Xivrey , Fauteur de cette notice et M. Pilot. Ce dernier a soutenu que le diocèse de Grenoble n^avoit pas été envabj par les Sarrazins , mais par les Hongres , que la plupart des historiens ont confondus avec les Arabes. La réfutation decette opinion s^est appuyée principalement sur le passage de Facte XVI de ce cartulaire, dans lequel Saint Hugues parle de Foccupation de Grenoble par une nationpaïerme^ dénomination assez généralement adoptée par les chroniqueurs du moyen-âge pour désigner les Arabes \ La seconde proposition n^est pas moins importante , puisque c^est sur son texte que les
1 Invasions des Sarrazins en France , ete , par M. Riijiaud. Paris, Doodey-Dupré, 1856, io-8*. '^Lettre à M, Réinaud, sur les invasions des Sarrazins en Dauphiné, par M. Ollitiii Jolu, dans la Hevuc du Dauphiné, tom. I , pag. 225. — Lettre à M. OlHvier Jutes, sur foccupûiion de Grenoble par une nation païenne disignée nus le nom de Sarrazins, mèmt Revue , tom. II, pag. 157 (par M. Pilot). — Occupation de Grenoble par les Sairatins, par M. Bcbgbr or Xifair, tnâtne Revue, tom. III, pag. 101, etdaos le Journal asiatique, 1858, tom. V, pag. 401. — Coup d'œil sur le Dauphiné au X* siècle, par M. Pilot, daos le PatrioU des Alpes , N.«« des 25-27 jan? ier 1858.
évèques de Grenoble ont toujours assis les droits qui leur conféroient la possession en alleu de leur diocèse : il est vrai de dire que cette prétention a été vivement controversée en sens divers par les feudistes et les annalistes , et il faut reconnoitre que dans le droit et théoriquement la solution de cette question offire de grandes difficultés ; mais elle s^efface si Ton n^attache aux termes de Saint Hugues qu^une valeur littérale et proprement narrative. En effet, il rapporte qulsam ayant, après la dispersion des infidèles, trouvé son diocèse dépeuplé , y appela des colons et des tenanciers de race serve ou libre , auxquels il distribua des terres en s^en retenant la suzeraineté. PTest-ce pas là le domaine émané de la conquête ou de Foccu^ pation , seule et véritable origine de toute puissance, à laquelle il faut toujours revenir, lors-» qu^après avoir reconnu Finanité des conjectures et des théories sur la légalité du pouvoir, on étudie la pratique des choses ? Uacte XVI sert aussi à combattre les assertions hasardées par Chorier sur la première race des Daupliins de Viennois, car il énonce fbrn(iellement que du temps de Févêque Isam il n^existoit point de membre de cette race revêtu du titre de comte , et que le premier qui apparoisse est Guigues-le- Vieil, père de Guigues-le-Gras, qui , sous Fépi$^.
copat de Mallenus, c'est-à-dire de 1030 à 1040, usurpa une partie des biens de Féglise de Gre^ noble. Chorier , qui rapporte cet acte , en a tenu peu de compte, puisqu^il fait remonter à une époque bien plus reculée les princes dont il a écrit rhistoire ; tandis que Valbonnays., plus sobre de conjectures et plus fidèle aux textes historiques , s'est abstenu de pousser ses recherches au-delà des limites du récit de Saint Hugues ^ L'acte XVI a été publié plusieurs fois '• Brequigny Ta inscrit sous Tannée 906, et il s'est trompé, parce qu'il n'a lu que le préambule, qui, renfermant Fénon-r ciation de Tinvasion sarrazine sous Fépiscopat d'Isam, se réfère à l'année 905, tandis que le reste du texte est une transaction entre Saint Hugues et le comte Guigues, fils de Guigues-le-Gras ^.
La charte suivante est pour ainsi dire un com^ plément de la précédente , car elle règle aussi le mode de jouissance des propriétés communes entre Saint Hugues et le comte. Elle a été publiée récemment \
1 Histoire générale du Dauphiné, par Ghoribi , în-fbl. , tom. I. — Hitioire du Dauphiné ( par ViLLaosMArf ) , ia-fol. , tom. I.
2 De Cusage de» Fiefs, par Saltàirg di Boimiid , pag. 485. -« Etlat poRiique du Dauphiné, par GHoaiia , tom. II, pag. 69. — Fie de Saint Buguet, par M. Albibt Du Boys, pag. 465.
3 BaïQoiGNT, Table chronologique des Diplômes , tom. I, pag. 368. h Fie de Saint Hugues, par M. AtBBaT Do Boira, pag. 468.
L^acte XVIII se trouve déjà rapporté an N/ IV du premier cartulaire.
La charte inscrite an N."" XX est bien antérieure à répiscopat de Saint Hugues , puisqu'elle se réfère à celui d'Artaud {Artaldus) évèque de Grenoble de 1043 à 1066; mais Saint Hugues Fa recueillie parce qu'elle consacre les droits de son église. On j voit la reine Hermengarde, veuve de Raoul, dernier roi de Bourgogne, donner à Artaud et à son église un mas situé à Chambéry et Féglise d'Aix. Mais cette charte est surtout imputante, parce qu'elle prouve que Henri -l'Oiseleur, roi de Germanie , n'est pas com{Nris au nombre des empereurs de ce nom, car l'empereur qui mourut en 1057 est, comme dit la charte, Henri H du nom, empermu*, et troisième du nom rot de Germanie (^/zno incamationisDomininostriJesu Christi milL LVII , eodem cmno quo mortuus est Henficus secundus imperator^ rege Burgundie déficiente). Elle montre aussi que le royaume de Bourgogne, possédé par Henri III, successeur de Conrad, son père, n'étoit point censé uni au royaume de Germanie , ni à l'empire , et n'étoit point regardé comme une portion des états de Henri III; car s'il en eût été autrement, il ue seroit point énoncé dans la souscription de cette charte que ce royaume manquoit de roi {rege
Burgundie déficiente); et cela avec d^autant plu5 de raison , que Henri III avoit laissé Henri IV^ qui, à répoqae de la date de cette charte, étoit en pleine possession du royaume de Germanie y possédé par son père , de même que celui de Bourgogne *.
Les chartes XXI et XXVII, Tune du 2 novembre, Pautre du 17 mai 1110, ont été publiées par Salvaing de Boissieu ^ et la XXVIIP, qui est un dessaisissement fait entre les mains de Saint Hugues, par le comte Guignes, de ses fiefs ecclésiastiques, a été mise au jour par M. Du Bojs \
Au N." XXX est une liste des évêques de Grenoble qui n^est point conforme à celle qu^a publiée le Gallia Christianay dans laquelle il nVst fait mention ni d^Aimo II, ni de Sjrenius. Cette liste donne aussi pour les noms des évêques des leçons différentes de celles qui ont été publiées par les Frères de Sainte-Marthe, et Fou sent que la préférence doit être accordée au témoignage de Saint Hugues.
1 Notice sur ht Carlulairet de Saint Hugues, par l'abbé di GAMPif en tête de la copie da cartulaire de Saint Hugues que possède la bibliothèqae da roi. Ma. Harlay , 1358, actuellement 5215.
2 De P usage dût Fie f$, par Saltairg di Boimiio, partie II, pag.
5 Fié de Saint Hugues, par M. Albibt Do Bovf , pag. 469.
La charte XXXI , imprimée par M. Du Boys, renferme une particularité de mœurs assez curieuse. Saint Hugues avoit inféodé un droit de leyde sur les blés vendus au marché pubUc de Grenoble, à deux frères, Dodon et Guignes , qui se livroient à des exactions. Pour faire cesser ces abus, Févéque racheta son droit qu^il avoit aliéné au prix de cent quatorze sols, et mit un terme aux rapiqes des exacteys, qui, en comparoissant dans Facte et en le revêtant de leur signature, déclarent renoncer à tous leurs droits et aux rapines et violences quUls avoient Thabitude de commettre au marché ( Et totum quod ipsi habebant in mercato vendiderunt^ donai^erunt^ reddiderunty pro his denariis mihiy et successoribus
meis et omnem rapinam et violentiam quam
in mercato /acere solebantsimiUterdimiserunt)\
Les chartes LIX, LXV, LXXII, LXXVI , LXXVII, LXXVIII, opt servi dans V Armoriai général de la France à dresser la généalogie de la maison de Virieu; elles sopt des années 1108, 1109 et 1110. Un Sylvion de Virieu y intervient en qualité de témoin , et aussi comme feudataire de Févéque de Grenoble '.
i VUdt Saimt Hugues, par Aluit Do Bon, pig. 479. 2 Armoriai général do la France» registre 111 , partie II , géoétlogit de Virieo; PicuTCf, pr. I , art. 1, pag, II-IU.
UacteLXXI, antérieur à Tannée 1099, constate que Geo£Broy de Moirenc, qui avoit été excommunié par Saint Hugues, pour s^ètre emparé de la prévôté de Saint-Donat, touché de repentir, fit une restitution solennelle à Févéque. Cet acte a été publié \
La charte LXXIY, qui est une donation faite par Saint Hugues , d^une égKse et de ses dépendances, à deux frères qui se vouent à la vie religieuse, a été insérée dans le Pœnitentiale de Théodore \
Chorier s^est servi de la charte LXXXV pour la généalogie de la maison de Sassenage. Il y est exposé qu^Itector et Cana, son épouse, remettent à Févêque de Grenoble , pour le rachat de leurs péchés, entre autres églises, celle de Saint-Pierre sise au bourg de Sassenage (Ecclesiam Sancti Pétri sub Castro Cassiniaco positam). Que les propriétaires de cette église aient appartenu à la maison de Sassenage , ce seroit là une proposition fort conjecturale, si Ton ne sa voit que les généa-» logistes sont doués d^une admirable divination ^.
1 Kte de Saint Hugue», par Albert Du Bots, pig. ^62.
2 Pœnitentiale Tiiooobi, tom. II, pag. 601.
S Vie de Saint Hugue», pag. ^48* — Estât politique du Daiiphiné, par CHOaiia , tom. II , pag. 118. — De l'usage des Fiefs, par Saltaiho »■ BoifsiiD , pag. kkl* — Annales des ChûHreax, par Li Goultidx.
Les Charles XC, XCII, CXVIII ont été imprimées daos divers recueils ^
On voit que très-peu de chartes de cecartulaire ont été livrées à Finipression. Je n^entrerai pas dans de plus amples détail s, qui ue doivent pas trouvffr leur place daos cette courte notice, La plupart des autreiÊî actes iûcdîfâ renrerment des consittttilions de dixmes , de redevances , des cessiortî» , des inféodations : aucup d'eux nVst à dédaigner, parce que tous renferment des matériaux pour rhistoire ecclésiastique, généalog^iquc et topogntpliique de la province de Dauphioé ; le droit féodal peut aussi leur emprunter de curieuses formules.
Un troisième cartulaire que Ton cite aussi sous le nom de Saint Hugues , parce qu'il renferme un grand nombre de pièces émanées de cet évêqtîe, ne peut cependant être son œuvre, puisqu^il sY trouve des chartes de ses successeurs écriles de la même main ; d^a il leurs un grand nombre de celles qui sont relatées dans le cartulaire précé* dent y sont reproduites; circonstance qui tendrait h prouver que la rédaction de ce monument
7Q5* — SirLVAiJic] «1 Uui»iiiL' , pdg« îkî* — -
appartient à un des successeurs de Saint Hugues , dont la sollicitude aura voulu recueillir les titres de son église rédigés par ce prélat , en y joignant ceux qui virent le jour postérieurement à lui. Ce cartulaire, de format in-V plus grand que le précédent, renferme cent trente-cinq actes, sans compter ceux qui ont été raturés. Au commencement, mais écrits par une autre main et en caractères assurément plus anciens , se trouvent dix actes formant un cahier distinct et cousu maladroitement au cartulaire, dont il ne fait pas partie. Je ne m^en occuperai^ par cette raison , qu^en dernier lieu.
Je vais donner de ce cartulaire , comme des précédents, une courte analyse, me bornant à ùàre connoitre celles de ses chartes qui ont été publiées ou qui méritent d'être appréciées : les autres, en grande partie, ne sont que des dénombrements de fiefs, tels qu^on les trouve dans les terriers et les lièves.
La première pièce est un dénombrement de toutes les églises feudalaires de Févêché de Grenoble, avec le chiffre de leurs censés; document précieux pour connoître la véritable orthographe des noms de lieux.
La seconde pièce est également un dénombrement dans lequel les redevances sont stipulées en
nature ou en argent, monnoie valentinoise ou foute autre ajant cours à Grenoble {Solidos Valenr tinenseSy seu melioris monete que currit apud Graticmopolim ) •
Ces deux actes sont dressés au nom de Saint Hugues* • ♦
Les suivants constatent nussî ses droits de suzeraineté > La plupart émanant de feudataires dont les posi^essioDs étaient situées a Grenoble ou a Tentouri ren ferment sur cette ville et sa banlieue des parttcu tari lés topographiques fort curieuses.
La charte LXXXV est digne de remarque, car elle fait mention des immunités municipales de la ville de Grenoble \ elle est à la date de Tannée 4HG et fut dressée à roccsision des démêlés survenus entre Saint Hugues et le comte Gui gués* Celui-ci a voit usurpé les dix mes des églises et des terres épiseopales, molesté les clercs, et Tévêque lui en a voit fait de vifs reproches. Enfin , les deux parties choisirent pour arbitres de leurs différends Leodegarius , ou Léger, évéque de Viviers, et Pierre, évêque de Die, en présence desquels le comte renonça à toutes ses prétentions et fit Taban* don de ses usurpations* 11 fut énoncé aussi dans Tacte que les bonnes coutumes dont la ville de Grenoble a voit joui sous les prédécesseurs de Tévèque et du comte, seroieut remises en vigueur^
avec la clause toutefois qu^il n^ seroit fait aucune ionovatioD sans le consentement de Tévèqne et du comte et Favis des prud'hommes ( Consuetudines bonus quas habuit Granapolitana cmtas cum antecessoribus episcopi et antecessoribus comitis^ habeat } et si quid super addiderint uterque dimittat^ et hoc sitprobatum testimonio bonorum virorum). L'exercice de ces coutumes avoit été sans doute suspendu par les violences du comte. Ce passage est une preuve de plus à joindre à celles qui tendent à établir que les cités méridionales des Gaules ont toujours eu , depuis la conquête romaine, un régime municipal, dont rintégrité a pu être altérée pendant les grandes dislocations sociales du moyen-Age, du VI* au XIP siècle, sans cesser cependant d'exister ; régime dont les chartes de commune ne furent qu'une dérivation , ou plutôt une reproduction presque textuelle de ses constitutions '. Le traité passé entre Saint Hugues et le comte Guignes fut confirmé peu de temps après la mort de ce dernier, par le papeCalixte II, qui, précédemment archevêque de Vienne , sous le nom de Guy , étoit l'antagoniste de l'évêque de Grenoble. Mais il paroit qu'en changeant de position il changea aussi de senti-
i Imprimée dans iàFtêée Saini Hugues, pag. 47&
ments , qui , d'hostiles qu'ils étoieut , devinrent très-bienveillants pour Saint Hugues. Sa bulle est datée de Toulouse du 3 des ides de juillet, ^aiis tnlllésiine, mais on le retrouve en recourant à la dcite du concile tenu à Toulouse par le oièiue pap« en 1119*- Cette bulle est la LXXXVP pièce de ce carluhiire *•
AuN/CVlll est une bulle du pape Honori us II, de Tannée 1 129, réglant le partage derarchidiacoaé de Salmorenc.
Au N,' CXXIV est un traité qui règle les difilcultés qui s^étoient élevées entre Hugues II^ successeur de Saint Hugues, et le comte Guignes, surnommé Dauphin {gaivocaturDel/inus)* Cette charte et la plupart des suivantes , qui sont posté^ rieur es à Saint Hugues, prouvent que ce car tulaîre n^est pas sou œuvre*. Ainsi ^ la charte CXXV , à la date de Tannée 1151, est de Tévéque Geoffroy, {Gaufredus) ; la CXXVT , de décembre 1224, de Soii'rey ; la CXXVÎT, de Hugues II, dans laquelle il est fait mention du cartulairc de Saint Hugues en termes qui prouvent que celui-ci ne peut lui appartenir. Saint Hugues a voit inféodé à Leotard un olfice de sa maison auquel étoieut attachés des
1 Li*»i, C&nriHû gûncrafta , tom. Xf col. 861.
2 Imprimée ût^fiâ \a fie de Smnl flugutSt pag. ^77. j Imprlmce dans la Fie dt Sûînl liuguu^ piï^< kBQ*
fiefs : Taeteest inséré dans le précédent cartulaire. Saint Hugues élant mort^ les enfants deLeotard s^élevèrent contre les stipulations de cet acte, qu^ils prétendoient être frauduleuses. Hugues II les cita devant sa cour , où ils furent condamnés , et dans le récit qu^il nous a transmis de cet événement, il rapporte que la sincérité de Facte^ que Saint Hugues avoit dicté lui-même et fait insérer dans son cartulaire (Quodeiiam in cartulario suOj ui memorie habereluTj becUus Hugo scrihi preceperat sicut ipsemet dictaiferat) , fut attestée par les témoins signataires '.
I^es actes suivants, selon toute probabilité, sont émaaés de Hugues IL La fin du demi^ , c^est-àdire du CXXXVr est mutilée. Les CXXIV et CXXVIir sont écrits sur des feuilles de parchemin détachées et jointes au cartulaire.
Maintenant voici quelques détails sur les dix chartes formant un cahier distinct placé en tête de ce cartulaire, et dont on doit faire une collection séparée , d^abord parce qu^^es sont d^une écriture plus ancienne , et ensuite parce qu^elles sont étrangères au sujet traité jusquUci.
La première est une requête adressée au roi
i Imprimé dans la VU de Saint Hugues, t>ag. A85. — Talborhats, Misioiredu Omn^kmé, ton. I , pag. 39.
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Rodolphe par Barnuinus, archevêque de Vienne, Isaac, évêque de Grenoble , etisaac, évêque de Valence , danslaqueile ils se plaignent de Bernard , évêque de Genève , qui ne s^étoit point rendu au concile réuni à Vienne, et supplient ce prince de le contraindre à venir an synode convoqué à Aoste {apud Augustam) : monument important pour la connoissance de la discipline ecclésiastique et des rapports de Tautorité civile avec Fautorité religieuse. La fin de cet acte a été mutilée et la date j manque.
La seconde pièce n^est pas moins digne d^attentîon ; c^est le récit de Télection de Raganfridus à Tarchevêché de Vienne , après la mort de Barnuinus , et de toutes les cérémonies qui accompagnèrent cet événement, en présence du roi Louis , fils de Boson , en 899. Le narrateur rapporte qu^après la mort de Barnuinus le peuple et le clergé , en deuil , se réunirent dans Péglise de Vienne pour lui choisir un successeur. Sur ces entrefaites on découvrit dans le palais du roi un prêtre vénérable, renommé par sa science, ses vertus et ses bonnes mœurs , appelé Raganfridus. n fut aussitôt conduit en présence du roi , qui , accédant au suffrage général, donna à Raganfridus Tinvestiture de Féglise de Vienne , en plaçant entre ses mains, selon les usages de ses prédécesseurs, le bâton pastoral {Inpresenciam
régis éum {idduxerunt^ peientes et obsecranies modis omnibus j quotniniis eis ad substituendum in episcopatu graciant iîlum concederet. Quibus attentissimè auditis petitioni eorum nihihminùs annuensj sedj more decessorum suorum regum\ ferulam accipiens tradidii ei yiennensem eccle^ siam ). Et aussitôt il se forma un grand concours de peuple, de clercs^ de comtes et de hauts seigneurs , qui conduisirent le nouveau pasteui^ dans Féglise de Saint-André , hors des murs de Vienne , en présence du roi , chantant des hymnes et faisant éclater une bruyante joie ( Çuopef*aclOj Jactus est concursus populorum etcomitum^ videlicet aique reliquorum procerum , clericorum , etiam diverse etatis j sed et promiscui populi permaxime multitudinis , illum pastorem omni modis querentes et optantes} et tune in ecclesid Sancti Andrée^ infrà muros Vienn)e civitatis sitdj corampresenciam régis ^ cum hjrmnorum laudibus tripudiantes receperunt illum). A la suite de cette narration se trouve Tacte de consécration de Raganfridus , dont les termes prouvent qu^au IX"* siècle encore Télectioti des évêc}ues avoit lieu sous les auspices du prince , par le libre suffrage du peuple et des évêques , sans recours au Saint- Siège (/n nomine Dei omnipotentis ^ Arnoldus^ Ebredunensis ecclesie archiepiscopusj fVillelmus Mauriennensis j Isaac Gratianopolitane ^ item
Isaac Vdtentie, Adalhodas BeUcensis , Bledrieus Dignensis^ Armodus Tolnensisy episcopi^ omnihus longe latèque sancie Dei ecclesie fide- UbuSj nofum est antiquUùs consiituiuniy ui si epùcopus ah hdc vitd migraverit^ curam habeant reli'qui episcopiy ne diuciùs ecclesm illapasiore orbaia remaneat. Hune morem servantes nos prefati pontifices^ defuncto nuper venerabiti archiepiscopo Viennensis ecclesie Bemuino^ admomti etiam à gloriosissîmo rege nostro LudovicOf venimus adprefatam urbem Vienncnsem^
et petente clero et populo ordinavimus nos^
trum venembilem virum nomineRaganfridum. •)• Cet acte peut être invoqué à Tappui des savantes recherches auxquelles M. Raynouard s^est livré dans son Histoire du Droit municipal j sur le concours du peuple aux élections épiscopales *•
Les actes III ^ V et VIII se trouvent déjà rapportés au premier cartulaire '.
1 Cet acte eft imprimé , maii avec peu d'exactitade, dans VE$tat pêCiiquê du Ihaphimè, de Cioaita , tom. II , pag. 227 ; maif Caoaiia et GiAiTiT) daDf toa Histoire de /« tainte Eglise de Viennt (Ljon, Cizeroo^ 1761 , io-â* , page 239 ] , te font trompés en 1 Inscrivant sous l'âonéeSdS. — BatotiORT, TablM des Diplômes^ tom. I, pag. S57» •cite Chorier, comme rapportant à la page 233 da second Tolume de •on Estât politique llostrament de l'ordination de Raganfridus : c'est le même acte qui se difiae en deax paiagraphes. — Histoire du Droit municipal en France, par M. RArnooAao, Paris, Mesnier, 1829, tom. II , pag. 78.
2 yojvk Iflt N.»» XJU V » XVi et XXVII da pnoiier cartolaift.
Le IV, extrémeaMDt mutilé et iam diUe, npporte FélectioB d^barn^ érèque de Kk^mMe^ sous le roî Conrad.
Au N/ VI se trouve iioe table des évèques de Vienne^ de Valeoœ et de Grenoble.
Au N/ Vil soQt relatés les actes du concile de Mantaille, près de Vienne, où Boson fiit élu, en 879, roi d^ Arles, par les évéques et les barons de la Bourgogne. CTcst cette leçon qui a été |>ubliée par la plupart des électeurs. Hardouin, toutefiMS, a fait quelques omissions ; ainsi^ dans les souscriptions des évéques assistants, il odblie Leobomus y chorévèque (chorepiscopus)^ et MannOj prévdt {prepositus) *.
Les deux derniers actes, dont le second est mutilé, sont des inféodadons Eûtes par Hugues II , évèque de Grenoble. On aperçoit aussi les vestiges d^un autre acte illisiUe et lacéré.
k^hs avoir parcouru cette analyse, sans doute bien incomplète, des principaux matériaux dont se composent les deux cartulaires de Saint Hugues , et celui que , diaprés les motifs déjà exprimés , on doit désigner sous le nom de cartalaire de
i Imprimé daof les Conciiet de Siimoiio, tom. ill| pag. 4^1; Coneilet, éditioa du Lo»Tre, tom. lEXIV, pag. 475. — Conciles 09 Laim, ton. IX , pag. Ml. — ComtitU HAaaouii, ton». VI , para |, pag. 345. — Ruutitdet Uiêlorieni de* Gaules, tom. IX, pag. 304. — DccHuai, Beeueildes Historiens de France, tom. II , pag. 460.
V église de Grenoble^ il est facile de voir combien ces monuments, d^ailleurs si recommandables par leur ancienneté et leur authenticité, sont importants non-seulement pour Thistoire particulière de la province deDauphiné, mais aussi pour celle des contrées méridionales des Gaules du VIP au XIP siècle ; aussi leur publication sçroit-elle un véritable service à rendre aux sciences historiques. Une objection 3e présente, il est vrai , tirée de la publication partielle d^un grand nombre de pièces du premier cartulaire et de quelques-unes du second; mais cette objection perd beaucoup de sa £3rce en faisant observer que ces pièces imprimées sont semées en diverses collections diplomatiques, sans que Ton puisse en former un corps ; tandis que dans le premier cartulaire, surtout, un lien commun les ui^it entre elles, puisque toutes sont relatives au diiFérendqui éclata entre Saint Hugues et Guj de Vienne : c^est par cette raison que le récit de cette querelle imprimé dans le Recueil des Historiens des Gaules y perd toute sa valeur aux yeux des personnes qui ont étudié avec quelque attention cet épisode, parce qu^il est privé des pièces justificatives qui expliquent ses obscurités et qui sont les preuves de sa véracité. Quant, au second cartulaire, la majeur^ partie de ses actes sont inédits; il faut en dire autant du^ troisième.
Maintenant deux méthodes à suivre se pressentent pour lapubliçatipn de ces trois cartulaires , en prenant le soin, bien entendu, d^écarter les doubles leçons : ou d^adopter la distribution faite sans aucun plan préconçu par le collecteur , ou biep d^introdui<:e d^us sou trs^vail un. classement chronologique et raisonné. I)ans le premier cartulaire , et surtout dans le second et le troisième , les actes soqt jetés, npn- seulement sans aucun ordre de date^ n^ais fort souvent aussi sans qu^il y ait la moinidre analogie euti:Q ejix. Il est bieji clair dès -lors que le collecteur ou plutôt le scribe n^a pas eu ^intention de procéder à une rédaction méthodique, mais qu^il s^est borné, à transcrire les unes à la suite des autres, Içs chartes telles qu^elles se sont présentées sops samain , et il faut avouer quUl seroif peu ratioui^el. dç marcher sur ses traces. Mais il^embje. qu'ail y auroit bien plus de convenance à introduirie dans les trois cartulaires le classement p|ir ordre chronologique, en distribuant chacun d^eux en deux divisions : dans la première seraient classées toutes les chartes concernant Fadministrgtion temporelle de Téglise de Grenoble ; à la seconde appartiendroient Içs diplômes, actes et instruments qui se réfèrent à des particularités historiques distinctes des annales du diocèse qu^administroit Saint Hugues. Ce travail serait loin d^être complet si on ne le faisoit
précéder d\iû tableau historique des événements et de la période qu^embrassent les cartulaires, et si à chaque charte qui le réctameroit on n^ajoûtoit des notes critiques potu* faciliter Tintelligence du tette. Il seroit important aussi dy joindre un glossaire des termes de basse latinité , qui semblent être spéciaux à la province de Dauphtné, et dont plusieurs ne se trouvent pas dans Ducange, un index géographique des noms de lieux, et enfin une table des personnes. Il est permis de croire qu'avec la réunion de ces divers éléments historiques et critiques, la publication des cartulaires de Saint Hugues et de Téglise de Grenoble seroit une œuvre utile à la science.
Reste maintenant à présenter quelques documents bibliographiques relatife à la condition des cartulaires qui font Fobjet de cette notice, et surtout aux vicissitudes qui ont mis en péril leur existence. Les livres, depuis long-temps on Ta dît, ont leur destinée, hahent suafata libelUj et cela est vrai surtout des monuments paléographiques dont je vais esquisser la biographie.
Les cartulaires de Saint Hugues et de Féglise de Grenoble étoient pour les évêques de cette ville un monument trop précieux, pubqu^ils renfermoient la majeure partie des actes originaires de leurs propriétés féodales, pour qu'ils ne prissent pas un soin extrême de leur conservation ; aussi
ces manuscrits y fidèlement gardés dans leors archives, échappèrent-ils a«x ravages des guerres civiles, qui, en Dauphiné, ont anéanti un si grand nombre de dépôts paléographiques. De vieux ^sK^tums ec des actes de procédure civile BOUS apprennent que dans ks cont^tations déférées au nom des évéques de Grenoble aux cours de justice, on en faisoit un fréquent usage et qu^ils étoient invoqués comme pièces revêtues de tous les caractères de Fauthenticité. Mais, souale rapport historique, le premier écrivain qui leur ait fait des emprunts semble être Tarchevêque Théodore, qui en a inséré d^assez notables fragments dans son Pœnitentialef comme on a pu le voir par Fanalyse du premier et du second cartulaire. Salvaing de Boissieu, k son tour, leur a pris des formules et des titres ju^ificatifs, dont il a enrichi son savant et judicietix Traité de Vusage des Fiefi. Mais Fauteur qui en a fait le plus large emploi est sans contredit Fannaliste du Dauphiné, Chorier. Après lui, le président de Valbonnays s^en est servi moins amplement, mais avec bien plus de jugement. E^fin les diplomatistes, les collecteurs et les historiens, tels que Ducange, Mabâlon, Baluse, Fontanieu dans ses recueils manuscrits * , et Fauteur de la Fie de
i VomkinÈo eo i fait rartont ange dans son HiHoin et son Cwrlu-
$aini Hugues j ^ ont extrait de nombreox passa* ges à Tappui de leurs recherches. Ducange, surtout, 7 a pm'sté des formules et des tenues de liasse latinité qu^il n^a pats retrouvés ailleurs.
Mais c^est à Chorier qu'il faut s'arrêter , parce que, des archives de Tévêché de Grenoble où ib éioient déposés, ces manuscrit^ passèrent entre ses mains.; car, abusant de la confiance que Pon avoit eue pour lui en les luj communiquant, il eut Taudace de les soustraire ei de les trafiquer pour quelques pièces d'or. Lorsqu'il entreprit son flisioire du Dauphiné^ il eut soio de se procurer ]i>eaucoup de cartulaires et d^ançiens titres de la province : on. peut s'en convaincre en jetant les yeux sur les autorités^ qju'il cite en tête de chaque livre de son ouvrage, autorités qui. ne spqt pas supposées, comme Tout prétendu légèrement quelques critiques , car iLest facile d^en constater Texistence bibliographique. Le ch^ipitre de Grenoble lui confia tous ses titres qui lui furent restitués, parce qu'on avoit exigé un chargé; maisjl en fut autrement de ceux de l'évèché, qui lui furent livrés par un grand-vicaire de M. de Scarron: aussi restèrent-ils eason pouvoir, entre autres les trois cartulaires qui font l'objet de cette notice ^
Uire du Ikiuphiné, Msi. de la bibliothèque do roi, fonds de Fortiviiv,^ 90téf P. III, P. iiS. Cartukùre du Dauphimé, 12 fol. in4*. 1 Remanfues tur iet CaHukirtê d$ StUf^t Muguet, par le clMii|oiiie
Après s^èliçe servi de ces 4ocameD te , sur l^squ^s^ ij[ a eu Timpudence d^écrire de sa propre main, comme s^il çn eût été le légitime propriétaire, la souscription suiraote : Ex, librïs Nie. ChorerJ, J. C. ViejnnensU^ 1661 y il songea à en faire Fobjet d^une indigne, spéculation , en les faisant transporter à P^is., où ijis furent, vendus à 4^ riches collecteurs/. Le preqnier passa entre les mains dja président SecoussQ, de Tacadémie des^ inscriptions çt belles-lettres. M. de Caulet, évêque de Grenoble, le lui ayant çniprunté, en fit faife une copie par un derc de son église , sans doute très-peu versé en pal^épgraphie, à en juger par Tinexactitud^e de spn ti;avail; heureusement il ^t fa^cile de la rectifier eu re^courant aux leçoi^s imprimées *. Cest cette copie qui est déposée aux archives.de Févêch^é de Grenoble, et qui, tout imparfaite qu^elle est, doit être soigneusement conservée , ca^r oq ignore ce quVst devenu Toriginal. possédé par Secousse : sa découverte a jusqu^ici échappé à l)ien des recherches. 11^ paroit, diaprés un passage de Mabillon, que ce.
BiniitiHTy tîrécf de ton Bhtotrê inédite de Grenoble, dans la f^e . de Saint ifugues, par M. Albikt Do Bon | pag. AA9.
1 Oatre cette aoufcrlptioa , Gboricr a aaan chargé le troiûèine cartolaire de ootea marginales indiquant les pages de son ÉMtat politique dm Dauphiné où sont imprimés les actes qu'il a tirés de ce cartolaire.
2 Voyes plus haut, à l'analyse da premier cartulaire, llndicatioo de tous les ouvrages où sont imprimés les actes tirés de ce cartulaire.
même cartulaire aurait été an pom^oir dP Antoine cTHérouvaly car le savant Bénédictin nous apprend I dans une note placée à la suite de la Chronologie des éçéqaes de Grenoble du premier cartulaire de Saint Hugues ^ chronologie qtfil a insérée dans ses frétera Analecta, que ce document est tiré d^un vieux code qui lui a été communiqué par Antoine d'Hérouval ^
Le second cartulaire fut acheté par le premier président du parlement de Paris, Achille de Rarlay, qui, en 1708, cédant aux instances de M. de Montmartin, évêque de Grenoble, qui avoit fait agir auprès de lui M. Le Camus, maître des requêtes, consentit à le lui céder, et se contenta d^une copie fort exactement exécutée '. Cette particularité est confirmée par une espèce de consécration qui fut rédigée à Fépoque de cet échange et qui est placée en tête du cartulaire original; elle est écrite en lettres capitales, et voici sa teneur : hoc monumentum ex BfUNiFicEimA
n.D. ACHILLISDEHARLAY, SENATUS PARISIENSIS IPAIN-
4 Cet acte est le XXVI* do premier cartulaire , imprimé à U page 220 des Fêtera Analecta de Mabilloit.
2 Cette copie, provenaot de la bibltothëque de Harlay, est aujourd'hui il la bibliothèque du toi, Ms. io-fol. , N.* 5215. Elle renferme 96 pages et 20 folio en feuilles; elle est précédée d'une notice par l'abbé de Camps, ce qui f^it présumer que le même écrivain a exécuté la copie. Cette notice est transcrite aussi en tête de l'original qui est aux archives de l'évêché de Grenoble ; elle est sur papier et forme un cahier juxtaposé.
cipis, iBSTiTUTUM ANiio R. S. H. D. ccvf II ^ Ce cartulaire, déposé aujourd'hui aux archives de révêché de GHrenoble sous le N/ 133, forme un petit in-V de 104 feuillets en parchemin, d'une écriture fort lisible, mais sans aucun ornement calligraphique; les douM premiers feuillets ont été enlevés, et il s' j trouve des actes elBEsicés avec la plume et grattés avec un instrument tranchant. L'abbé de Camps a prétendu qu'il seroit curieux de savoir la cause de ces ratures; mais le chanoine Barthélémy fait observer que cette recherche seroit sans utilité, parce que les ratures n'interrompent ni le sens, ni les dispositions des actes ; d'où il conclut qu'elles ont été faites par l'auteur même du cartulaire*. Le troisième cartulaire ne sortit pas des mains de Chorier : le cardinal Le Camus, évêque de, Grenoble, ayant voulu le rétablir dans les archives de son église, Chorier eut la bassesse d'exiger six louis, comme le prouve une note suivante que l'archiviste a écrite sur un folio collé en tête de ce manuscrit : Carthulaire de Saint Hugues que Monseigneur Esiienne {Le Camus ^ éçesque de Grenoble) a rachepté de M. Chorier j adçocai^
i Cet reoseîgoements aoiit reprodmtf ea tête d'one copie ■ncienne de ce carralaire que je potièdc; maU l'annotalear b'est trompé en écrWant qoe le dieuxième cartalaire SToit été restitué 4 l*églî«e de Grenoble par les soins de M. le cardinal Le Camus : il a confondu iossi le premier et le deuxième cartulaire.
t Fie de Saint Oiigtmt par Auibt Do Bots, p»gt khh*
pour sût huis d^àr fe 12 décembre 1676. Ce cartulaire, qui est actnellement aux archives de révêché de Grenoble, sous le N/ 132, est un in-V, faussement désigné sous le titre de Cariulaire de Saint Hugues j car nous avons vu qu^ii ne peut émaner de cet évêque. Il renferme soixante et quatorze folio en parchemin en assez mauvais état ; les premiers et les derniers ont été gravement détériorés par Fhumidité. L^écriture est sans drnementy généralement curstve , ce qui prouve que ce monument est bien postérieur au précédent. Les dix premiers actes, dont j^ai déjà pressente Tanalyse et qui forment un cahier juxtaposé au commencement, sont d^une écriture beaucoup plus ancienne, très-serrée et d^une assez belle exécution*.
Réintégrés dans les archives de Tévêché de Grenoble, les carlulaires de Saint Hugues et d« Péglise de Grenoble y sont restés déposés jusqu^à la révolution, époque <\ laquelle les décrets de rassemblée nationale et de la convention ayant attribué à l^tat la propriété des biens immeubles et meubles des maisons religieuses, chapitres, évêchés, et nominalement de leurs archives et bibliothèques, ils furent transférés aux archivies
i Les cartulaires de Saint Hogaet sont citét dant la Bibliothèque fûstoriquc de ta France, tome III, !?••• 29654-29655, sani aacan détait
départementales de Flsère. Lorsque les cours im-^ pérîales furent instituées , on remit à leurs greffes les anciens dépôts paléographiques des chambres àes comptes, sans toutefois que ces dépôts cessas^ sent d^être propriétés nationales. Les cartulaires de Saint Hugues et les titres de Févèché de Grenoble s^étant trouvés confondus avec les pièces de la chambre des comptes de Dauphiné, furent conservés avec elles au greffe de la cour de Grenoble ; mais il y a peu d^années M. Tévéque dé Grenoble ayant demandé à MM. les membres de la cour royale la restitution des anciens titres de son église > ceux-ci lui en firent Fabandon, sans songer qu^ils aliénoient une propriété dont ils n^étoient que les dépositaires et les conservateurs, car on ne peut pas supposer que connoissant les droits légitimes de Fétat, ils eussent voulu les compromettre en violant les lois sur lesquelles ib reposent. ParFeffet de cet abandon, les cartulaires de Saint Hugues et celui de Féglise de Grenoble ont été de nouveau déposés aux archives de Fèvêché de cette ville, où ils se trouvent aujour-^ d^hui; mais il est hors de doute que Fétat pourroit les revendiquer victorieusement) parce que Finadvertance des magistrats qui ont méconnu ses intérêts ne peut sanctionner à son préjudice une spoliation qui est le résultat de Ferreur^ Je dois ajouter un dernier mot à cette notice
un peu longue. Le Bulletin de la SocUié de V Histoire de France renferme sur les cartulaires de Saint Hugues une notice que Ton trouvera bien
peu coutunuQ à celle-ci, surtout dans sa partie bibliograpliique. La raison en est simple; c^cst qu'à Tépoqtie où je la rt*digeai, j'^'^^^ privé drs documents dont je me sers aujourd'hui, et que j^eus le tort de parler de choses trop légèrement étudiées : aussi, d'un bout a Tautre, y ai-je pris f^augirard pour Rome ; ce qui arrive beaucoup plus communément qu'on ne le pense.
^aMBOBaO^EMES
CORtlESPOPAM UfTÉMIRË
DE VALBONNAYS,
PRBMIEE PRÉSIDENT DB LA GHAMBAB DBS COMFTBS DB DAUPHINÉ,
PRÉFACE
La déeottverte de la correspondanee que le président de Valbonnays entretenoit avec la plupart des savants François et étrangers j seroit précieuse pour Thistoire littéraire. Quelques fragments de cette correspondance existent à la bibliothèque du roi ; ils renferment les lettres écrites par Valbonnays à Bouhier, président à mortier au parlement de Dijon % et je dois leur communication à Tobligeance inépuisable de M. ChampoUion-FigeaCy que je prie de recevoir ici Fex-
* Bibliothèque da roi » Mannscrits. Carrespondanee lUtéraire du préiident Bimhier, Boahier, N.^ 165, tome XII.
pression de ma reconnoissance. Tai pensé qae ces lettres, émanées d^un écrivain qui a laissé la^ réputation d^un historien profondément érudit, et dont (( le seul commerce littéraire quM entre- )» tenoit avec les principaux savants de FEuropei » dit de Boze, eût été capable de distinguer un » homme de lettres ordinaire \ » étoient dignes d^ètre livrées à la publicité, et qu^elles seroient accueillies avec quelque faveur par les personnes qui se livrent à la recherche des monuments de notre histoire littéraire. Elles sont accompagnées de quelques notes biographiques et bibliographiques, et précédées d^une notice sur la vie et les ouvrages de Valbonnays.
* Mémoitefi de l'Académie det imeripiion* et belUe-lettree , Uiiiia YH, page 434.
JEAN-PIERRE MORET DE BOURCHENU DE VALBONNAYS
La vie des hommes qni se sont voués, dans le silence de la retraite, aux études et aux travaux littéraires, utiles, sans doute, mais sans éclat et sans bruit , présente rarement des particularités qui sortent de la sphère des choses ordinaires du monde. Appliqués sans relâche et avec amour au culte pacifique de la science et des lettres, étrangers aux passions violentes et turbulentes, dont le germe est étouffé dans leur cœur par les tranquilles sollicitudes de Tesprit, ik consacrent exclusivement leur activité intellectuelle aux recherches de Férudition et de la science; de sorte que leur existence, se répandant peu au dehors, est restée modestement cachée dans Tombre. Cela étoit vrai surtout autrefois , avant que les besoins de la vie
publique n^eussent acquis le développement que leur a donné la rénovation des mœurs modernes , avant surtout que le poison dévorant des passions politiques ne se fût glissé dans toutes les âmes , pour les tourmenter incessamment des incitations de Tamour-propre et de Tambition. Voilà pourquoi rhistoire littéraire nous a transmis si peu de détails sur la vie privée de la plupart des écrivains qui ont brillé en France avant la révolution de 1789; telle est la cause qui n^a pas laissé venir jusqu^à nous les particularités biographiques qui se rattachent à la vie de Fécrivain et de Thomme distingué sur Texistence et les travaux duquel nous allons cependant réunir quelques matériaux.
Jean-Pierre Moret de Bourchenu , marquis de Valbonnays, premier président de la chambre des comptes de Dauphiné , naquit à Grenoble le 23 juin 16&1 . Son père étoit doyen du parlement de Dauphiné , et sa mère , Philippe-Béatrix-Robert de Saint-Germain , appartenoit à une famille distinguée de la province. Il fit ses études à Notre- Dame-de-Gràce en Forêts , au collège des Pères de rOratoire , et ses succès furent assez rapides pour qu^à Tàge de quatorze ans , c^est-à-dire en 1665 , il fût en état de soutenir des thèses générales de philosophie. Ce n^étoit pas là sans doute un phénomène y car les particularités de ce genfe
ne sont pas rares dans les annales seholaires et sont peu significatives; cependant c^étoit un indice de Taptitude et surtout de Tamonr de Fétude qui brilloient éminemment danslejeune Valbonnays.
Les études de son fils terminées, M. de Bour*^ chenu eut la sagesse de ne pas flétrir prématuré^ ment cette jeune et fraîche intelligence, en la condamnant à Taridité et aux arguties des études du droit : il eut la prudence de ne pas imposer brusquement à son fils une direction contraire peut-ètre à ses goûts et à son aptitude, avant que son jugement n^eât acquis assez de maturité pour faire un choix avec discernement; mais consuhant ses secrètes inclinations , il lui permit de voyager pendant quelques années.
Parti à Fàge de seize ans , sous le patronage de quc4ques amis de sa famille , Valbonnays visita ritalie avec Fardeor de voir et de connoitre , mais aussi avec Tempressement d'apprendre avec fruit et de juger avec maturité. II ne chargea pas son journal de superfluités et d'observations frivoles; il y consigna les remarques que lui suggérèrent Fétude des arts et Fobservalion des hommes, et, dans un âge plus avancé , il se plaisoit a dire que ce premier essai qu'il fit de formuler ses pensées naissantes ne lui étoit pas inutile dans la composition de ses derniers travaux. Pendant un séjour
'de six mois à Rome, il fit une élude approfondie de Tantiqaité et de la théorie de Fart, et continua successivement ses observations à Naples, à Bayes, à Cumes , à PouzoUes , à Bologne , et enfin à Venise, où il résida pendant plusieurs mois auprès de Fambassadeur de France , M. de Saint-André, premier président du parlement de Grenoble, compatriote et ami de son père. Le premier pré-» sident se plut à le produire dans le monde et à le mener à sa suite dans toutes les cérémonies publiques. Ce fut dans une de ces cérémonies, o\\ le premier président ayant avec éclat pris le pas sur le marquis deFuentes, ambassadeur d^Espagne, qili lui disputoit la préséance, que le jeune Valbonnays eut occasion de faire éclater la vivacité de ses impressions et de son caractère* Hamelot de la Houssaye, qui nous a transmis cet épisode avec beaucoup de détails, met en scène, sans Le nom-' mer, un jeune François attaché à Fambassadeur» Les contemporains de M. de Valbono<iys ont tou-r jours cru qu^il s^agissoit de lui dans ceUe circonstance. Laissons parler Hamelot : « £n 1669, le )> président de Saint-André ayant rencontré 1q )> marquis de la Fuente, ambassadeur d^Espagne, » dans Féglise des Jésuites , qui les avoieot in-. )> vités tous deux à la célébration de la fête de t Saint François-Xavier, le marquis , qui étoil
M arrivé le premier , se mit à la tète du banc i et » y fit avancer sa chaise et ses carreaux , peur >» montrer qu^il y rouloit tenir la première place. » Ce banc étoit rangé près du grand autel , du n côté de Févangile. Il y falloit aller par le ban lustre dont il étoit enfermé, ou par la sacristie, ^ qui est derrière le grand autel. On y alla par la » sacristie, parce qu^entrant par ce côté-là, on n se trouvoit au-dessus du marquis, sans faire » aucune violence. Il ne restoit plus qu^à entrer » dans le banc, dont le marquis tenoit le haut » bout ; mais comme, il falloit pour cela qu^il » reculât volontairement, ou qu^on Vy forçât, un » secrétaire , qui accompagnoit le président , » s^avisa d^un expédient assez naturel : ce fut de » tirer le banc du côté de la porte de la sacristie, H par où M. de Saint-André , qui ne se remuoit M point f non phis que s^il eût été de marbre , se M trouva dans le banc sans y entrer, etlescarreaux » de velours du marquis espagnol devant lui, » comme si c'eût été pour lui qu'on les eût mis. » Il s'y mit à genoux, sai^s faire semblant de savoir )» qu'ils appartenoient aii marquis, lequel ne sa- » chant plus quelle coptenaoce tenir , se mit » pareillement à genoux à côté de M. de Saint- H André , auprès de qui il paroissoit un nain , n non-seulement parce qu'il étoit petit ,l maisL,
M ^Bi^pre p$ir€e qnjCû q^ayolt ppint 4e carrçau . Peo ^ 4^ temp$ apFèii, OQ apport^^M, 4^Saîp(i^D4ré )> MO grand fipiuteuil qu^ Top planta au^es$us de |) la chai3ç 4u infirquis, où, par modestie , il n/ç » $^étoit poÎQt as^is. Alpr& ils se levèrent et s'a^si^- » rent tpvif deux , et s'entretinrent ensemble ai;is$i n çmiablemwt) çn apparence, que s'ils eussent p été Tun et Tautre également çontepfs. Et cela 1» 4ui*a jusqu'à ce que le prêtre vint a TauteP. )> De retour en France, le jeune Valbonnays fpédita 4e npuveaux voyages, et surtput celui de Paris ; mais il trouva dans sa famille une si Qpiuîâtre résistance « que , désespérant de la vaincre, il partit clandestinement un matin sur un cheval d'emprunt , avec le peu de ressources qu'il avoît économisées sur ses plaisjrf . Arrivé à Paris, il écrivit n son père et réclama des secours qu'il n'é(oit plus possible de lui refuser, rnajs qui ]ai furent accordés sous la condition e}(presse qp'il seroit de retour à Grenoble dans (rois mois. Iv'argent reçu, Valbonnays ne pensa plus qu'à satisfaire sa passion pour les voyages. Vers la fin de l'année 1671 , jl passa en Flandre et en Hollande, dont il visita les principales villes, et de là en
• Mémoires historiques, politiques, critiques et littéraires, par Amvi.ot db la HorssATK. Amsterdam, 1731, tome I, pag. 103 el SUIT.
Angleterre, ou fort heuretisement il ixouy^ un a$yU aqprès da comte de Caoaples , dernier du^ de Leadiguières , que quelques mécontentemenls tenaient éloigné de la cour de France. Le duc ^ charmé d^accueillir nn gentilhomme de sa pro^ rince, sVmpresaa de le produire arec distinction à la cour de Charles IL
Enivré de ce succès inattendu , qui , en flattant son amour«^ropre , donnoit des ejtcitations à soo courage naturel , Valbonnays sVtant trouvé à la suite de Charles II , lorsque ce prince alla visiter à la rade de Portsmouth sa flotte qni , de concert avec celle de France, avoit ordre d^aller chercher les Hollandois jusque sur leurs côtes, sollicita la faveur d^être admis sur Tamiral ou le vice^amiral^ pour être spectateur du combat que les conjonc*tures rendoient certain. Le duc d^Yorck refusa de le recevoir sur son bord , parce qu'il y eût été trop exposé, et milord Sandwick, qui montoit le viceamiral , s^en défendit aussi par la même raison , mais il lui procura une place sur un des vaisseaux de sa suite, où il courût bien moins de dangers. En effet, le 6 juin 1672, Ruyter, amiral deFescadre hollandoise y profitant du vent favorable , attaque avec impétuosité les deux escadres françoise et angloise qni étoient à Tancre dans la baie de SouUs-Bay , à une grande distance Tune
de Tautre, et mouillées trop près de la côte pour pouvoir se dégager promptement de cette mauvaise position , et les met en désordre. Le duc d^Yorck fut obligé de changer trois fois de vaisseau , et celui de milord Sandwich, accroché par un brûlot, sauta en Pair avec tout son équipage. Ce spectacle terrible fit une vive impression sur le jeune Valbonnays, et refroidit considérablement son enthousiasme belliqueux. Dégoûté des chances de la guerre y dont il n^avoit été que le spectateur, il forma le dessein d'aborder d^autres combats , moins périlleux , mais non moins animés, ceux du barreau. Il fit un cours de droit à Paris, suivit exactement le palais, ou il analysoit les causes importantes, se répandit dans le monde littéraire , et obtint Taccès des bibliothèques publiques et particulières. La passion dont il s'étoit épris pour Tétude des mathématiques lui avoit fait prendre un logement auprès de celui de M. Ozanam , laborieux mathématicien , afin de mieux profiter des leçons de ce professeur célèbre^.
' Jacques Ozaoaiii , né en 1640 , à Boaligneax , dans la piind^ paulé de Dombes, mort à Paris le 3 arril 1717. Ce mathémalicien diflthigaé a laissé plnsiears ooYrages , dont le meiDeur est le Traité dss lignes de premier genre , de la coneiruction des équaiions, etc. ( Paris» 1687, in-S** } ; « ourrage par lequel il serrit utilement les » mathématiques, dit Montncla. S'il eût suiri cette carrière, il se
Ses études de droit terminées , Valboonays revint à Grenoble , où son père lui remit , en 1677, sa charge de conseiller au parlement. Sa nouvelle profession ne Tatlacha pas exclusivement aux laborieuses et arides contemplations de la jurisprudence , dont les . formules barbares et pédantesques excitèrent toujours en lui de la répulsion. Magistrat intègre , éclairé et érudit, le vocabulaire étrange de la chicane et les longueurs éternelles de Taudience Teffrayoîent ; ilauroit pu dire comme Montesquieu se plaisoît à le répéter : )) Je comprenois assez les questions en ellesr )» mêmes ; mais quant à la procédure , je n^ » entendois rien. Je m^ suis pourtant appliqué; )> mais ce qui m^en dégoûtoit le plus , cVst que » je voyois à des bêtes le même talent qui me )i fuyoit pour ainsi dire '. » Avec cette disposition d'esprit , les passions littéraires de Valbonnays se réveillèrent avec plus d'activité : tes historiens et les poètes de Tautiquité grecque et latine devinrent sa lecture favorite ; Horace surtout , dont sa mémoire s'étoit ornée avec une rare fidélité , Faccompagnoit dans tous ses voyages. Il ouvrit
» seroît lait une répoUtîon plus solide ; mais il lui falloit Tirre, » et pour cela traraiDer à des ourrages d'un débit plus coarant. » ( Hitt. des maihémaiiques , tome II. page 168. )
^ MoNTBSQUiBU, Pmiéei diverse* . Édit. de Leférre ; Paris, 1820, tome V, page 2tf0.
aassî sa maison aux hommes studieux, ei forma des coDférences ou se débatloieot des questioas d^hîsCoire et de littérature. Enfin , son goût pour les mathématiques s^étant réveillé avec plus d^ardeur , de concert avec un de ses collègues , M. Roche, conseiller au parlement, il fit venir à Grenoble M. Ozanam et le conserva pendant deux ans auprès de lui. L^application constante avec laquelle il se livra à Fétude des sciences exactes ne fut pas étrangère à raffoiblissement de sa vue , qui devoit être paralysée peu d^années après.
En 1690, les travaux judiciaires de M. de Valbonoajs prirent une direction plus en harmonie avec ses goûts, qui Tavoient toujours porté aux recherches historiques. La charge de premier président à la chambre des comptes éCant devenue vacante , il obtint Fagrément du roi |>our la remplir , et les services qu^il rendit dans ces nouvelles fonctions lui valurent , en 1696, un brevet d'honneur de conseiller d^état.
L^aflToiblissement de sa vue faisoit cii.ique jour des progrès , malgré les soins des plus célèbres oculistes quMl éloit allé consulter à Parisj en 1701 il étoit complètement aveugle. Cet accident, si terrible par Fisolement dans lequel il jette la personne qui en est frappée, n^abattit {^as son
courage; dans son humeur philosophique, il se persuada quMl le supporteroit plus aisémeat avec la liberté du célibat, et il renonça pour toujours aux projets de mariage qu^il aroit nourris jusqu^alors. Ses études prirent aussi une direction plus suivie : moins distrait par les objets eilérieurs, son imagination, naturellement vive, se porta avec plus d^ardeur vers le but de ses méditations, et son jugement acquit uue maturité qui fut le résultat des propres réactions qu^il étott obligé de faire sur luî-m^ne. Contraint de faire ses lectures par des organes étrangers, il eo recueillit avec plus de fruit la substance , et enrichit sa mémoire d\me foule de connoissances acquises, dont il a fait usage avec une étonnante exactitude dans tous ses ouvrages d^érudition. Sa conversation, fécondée par Factivité de son imagination et la soUdité de sa raison, eut aussi plus de charmes et dVotrainement. Enfin, jaloux d'être toujours le centre du mouvement intellectuel de sa viUe natale ^ il rassembla dans sa maison toutes les ressources qoe Fart peut offrir aux personnes dé goût pour les captiver. Trois fois la semaine ^ des concerts réunjssoient dans ses salons Félite de la société , et les conférences littéraires , dont il était Fame^ devinroit plus fréquentes et surtout plus instructives.
Ce fut au milieu de ces nobles délassemeals de Tesprit el de ces savantes occupations que Valbonnays réunit les matériaux des ouvrages dont il avoit médité le plan depuis plusieurs années. L'étude des documents historiques de la province, la connoissance particulière quM avoit acquise, dans Fexercice de ses fonctions, des litres et des actes paléographiques déposés aux archives de la chambre des comptes, Texamen des cartulaires j lui avoient fait concevoir le dessein d'écrire les annales du Dauphiné ; projet immense , puisqu'il s'agissoit de créer et d'asseoir sur des bases nouvelles un système historique entier, de combattre et de renverser, à l'aide des témoignages authentiques du passé , les opinions qu'avoit accréditées l'annaliste peu judicieux de la province, Nicolas Chorier ; projet bien propre à exciter quelque étonnement , quand on songe que celui qui se chargeoit de son exécution étoit privé de l'organe dont le secours devoit le guider dans la recherche matérielle et la critique diplomatique des matériaux sur lesquels reposoient ses investigations.
Tels furent les éléments scientifiques qui servirent à M. de Valbonnays à coordonner l'important ouvrage qu'il livra à la publicité en 1 711 ,
sous le titre de Mémoires pour sentir à V histoire de Dauphiné sous les Dauphins de la maison de la Tour-du^Pin^. Sans avoir égard ici, pour apprécier le mérite scientifique de cette publication, à la condition tout exceptionnelle dans laquelle se trouvoit M. de Valbonnays , phénomène que nous avons vu de nos jours reproduit par deux hommes si considérables , le président Henrion de Pensey et M. Augustin Thierry, jetons un regard rapide sur le résultat des investigations historiques exécutées dans le domaine des annales de la province de Dauphiné, à Tavénement de Fœuvre de Valbonnays. L^histoire de la province n^avoit été jusqu^alors explorée que par un' seul écrivain , Nicolas Chorier , car il ne faut pas mettre en ligne de compte la chronique fabuleuse et d^ailleurs inédile du vieil Aymar du Rivail' ; et de quelle manière Chorier avpit-il rempli la mission si difficile qu'il avoit embrassée? Venu à une époque où la critique
* Mémoires pour servir à rhistoire de Dauphiné sous les Dauphins de la maison de la Tottr-du-Fin , où l'on trouve tous les actes du transport de cette province à la couronne de France , avec plusieurs observations sur les usages anciens et sur les familles : le tout recueilli des registres de la chambre des comptes et de divers eartulaires de la mime province. Paris, Imbert de Bats, împ.-lib. , 1711 , infol. de IX-yi-22-68i et 20 pages.
* Atm Aai RiYALLii , De Allobrogibus, Ms. de la bibliothèque du roi, îa-4«,»(.* 6,014.
historique avoît encore fait peu de progrès, imbu des erreurs dont Annius de Viterbe af dit ^ avec tant d'aodace, falsifié la chronologie, dominé par des idées arrêtées d^avance qui dévoient régarer dans ses recherches, Chorier^ malgré la reconnoissance que méritent ses travaux créa-^ teurs, n'*avoit apporté dans ses appréciations , il Êiut bien le reconnoitre, ni élévation d^intelligence, ni saine interprétation des monuments du passé , et quelquefois avoit manqué de sincérité. L^amour-propre national, poussé jusqu'^àPaveuglement, lui avoit fait substituer à Tauthenticité des ter.tes des conjectures sans autorité , afin de reculer Y par une vanité puérile ^ au^ela des bornes fixées par les actes , les événements qu^il racontoit et Tantiquité des races dont il dérouloic la filiation. Peu scrupuleux sur le choix et surtout sur la vérification exacte des pièces dont il faisoH usage , souvent il les violentoit au gré de ses systèmes ; mécoonoissant ususû les éléments concH titutifs des vieux âges qu^il mettoit en scène, les tableaux qu'il traçoit des mœurs et des institutions antiques étoient dépourvus de vérité; enfin , imitateur inhabile des historiens italiens de la renaissanee des lettres , il infestait ses récits de déclamations philosophiques et des superfluités de mauvais goût d'un style emphatique. Asssi
Valbonnays , frappé , avec raison i dç cette mé^ thode vicieuse d^écrire Thistoire, a-l-il placé en tète de son livre ces judicieuses réflexions : <c Ceux qui ont écrit Thistoire de Dauphiné M y ont apporté si peu de discernement etd^exac- I» titude, qu^on peut regarder leurs Ouvrages )» comme un tissu de faits sans ordre et sans » preuves^ et dont le peu de liaison rend presque u toujours la foj de Tauteur suspecte. Avec des M guides si peu sûrs, on ne marche qu^avec n crainte de s^égarer. Les erreurs ou ils sont h tombés donnent lieu à tous moments de se h défier de quelque surprise. Parmy les défauts h que Ton remarque dans leurs écrits, on ne I» peut asseï blâmer Faffectation vicieuse de forn mer sur chaque événement des raisonnements M politiques qui interrompent mal à propos le I» fil du discours , et qui détournent la veue du » sujet principal. Cest ainsi que le volume grossit ^> aux dépens du lecteur, à qui des réflexions n importunes font attendre long-temps ce qu^il n désire le plus de sçavoir. Mais on doit encore » moins pardonner à ces auteurs la liberté qu^ils )» se donnent de débiter leurs conjectures pour » des vérités constantes , et de suppléer par des » faits imaginaires à ce que Fhistoire peut avoir )> de défectueux. Us substituent pairtout leurs
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» idées aux connoissances qui leur manquent, et » déterminent suivant leur prévention ce qui )) leur paroit obscur ou douteux dans les sujets » qui se présentent. Ce n^est pas dans ces dispo- » sitions qu'ail faut écrire Thistoire : la principale » attention doit être de ménager la confiance du )> lecteur , de le conduire toujours par des voies » sûres y et de lui rendre compte à tous moments )> de la route qu^on lui fait tenir. La témérité )* n^est jamais heureuse en ce genre d^écrire , où » Fauteur doit être dans une continuelle retenue. » Il est responsable de ce qu^il avance ; il est de » plus le garant des témoignages qu^il produit : » c'est une obligation qu'il a contractée envers le M public , lorsqu'il s'est chargé de l'instruire des )) choses passées. La foy qu'il en exige ne l'en- » gage pas seulement à une critique exacte des )> faits qu'il rapporte, mais aussi des sources d'où h il les tire*. »
Ces règles , si sagement tracées , furent fidèlement exécutées par leur auteur. A ses yeux , la version de l'historien n'étoit pas une garantie suffisante de la vérité ; le témoignage même des écrivains contemporains ne lui sembloit pas à l'abri de la critique , mais il vouloit encore que
' Mémoires sur U Dauphiné, loco supra, page iij.
les récits fussent étayés d'^actes originaux, afin que chaque fait fût accompagné de la pièce justificative qui devoit démontrer sa véracité. Cest sous Finfluence de cette préoccupatitDn que Valbonnajs a fait usage dans ses Mémoires sur le Dauphiné des titres originaux quMl a tirés des archives de la chambre des comptes de Grenoble. Son travail se divise en deux parties principales. La première renferme des dissertations savamment discutées, dans lesquelles sont agitées et appuyées de preuves les questions les plus intéressantes de Thistoire du Dauphiné. Ainsi , il recherche d^abord Torigine des Dauphins , et par le sage emploi qu^il fait àes textes tirés àes cartulaires du XP et du XIP siècle, il renverse indirectement le système échafaudé sans fondement par Chorier sur la généalogie des princes souverains du Dauphiné. Dans les dissertations suivantes , il a réuni et coordonné une foule de documents curieux mis en œuvre avec une rare sagacité et une profonde connoissance du passé , sur Fadministration , les formes et les éléments législatifs de la justice , sur les droits , les privilèges de guerre et les usages des armements en guerre , sur les finances , Timpôt , son assiette , sa répartition et sa recette, sur les officiers et dignitaires seigneuriaux préposés aux fonctions
judiciaires et la recette des droits féodaux. Vient ensuite un journal historique de Humbert II, dernier Dauphin de Viennois, suivi d^un mémoire sur Tétat de la maison de ce prince ; documents où abondent les faits et les détails historiques. La seconde partie est un recueil de titres par ordre chronologique , accompagnés de notes et de recherches sur les usages locaux , sur les familles principales de la province et sur les derniers Dauphins.
Lorsque parut cet ouvrage si plein de choses et si consciencieusement rédigé , les journaux savants répandus alors dans toute l'Europe httéraire lui firent Faccueil le plus flatteur , et s^empressèrent de Tanalyser et de le recommander aux suffrages du public. Le journaliste hollandois Jean Le Clerc', les rédacteurs des Mémoires de Tréifoux*^ les j^cta Eruditorum de Leipsik', furent unanimes dans les éloges qu^ils lui décernèrent : ils appplaudirent surtout à Fexcellente méthode qu^avoit adoptée Valbonnays de ne produire à la lumière aucun fait sans
* Bibliothèque ancienne et moderne , par Jean Le Clbec. Amsterdam, 1719, tome XU, pag. 320 et suir.
* Mémoires pour Vhistoire des eciencee et des heaux-arts. TréTonx, octobre 1711, pag. 1741 et soir.
3 Acta Eruditorum. Lipsî», 1712, pag. 491 et suit.
pièces authentiques à Tappui ; système quç dédaigne la frivolité des études modernes , et , d^ailleurs , dont on sent moins aujourd'hui le besoin , parce que tous les grands travaux préparatoires de Thistoire ont été accomplis , mais qui étoit indispensable à une époque où la science se trouvoit dans une période de créa-ction et de criticisme.
A peine Valbonnays avoit-il publié ses Mémoi^ res sur le Dauphiné , qu'il conçut le dessein de les reproduire sur un plus vaste plan et dans un ordre chronologique plus méthodique , et pour arriver à ce but il entreprit de nouvelles recherches qui lui demandèrent onze années de travaux. Dans cet intervalle, beaucoup d'autres productions de moins longue haleine , mais qui toutes sont une preuve de son érudition et de la variété de ses connoissances , émanèrent de sa plume. Ces diverses productions sont presque toutes insérées dans les journaux scientifiques qui s'honoroient de la collaboration de Valbonnays ; elles traitent de questions académiques agitées dans les controverses des gens de lettres avec lesquels le premier président de la chambre des comptes de Dauphiné entretenoit un commerce épistolaire régulier. La première de ces productions est une Histoire abrégée de la
donation du Dauphiné , que Valbonnays rédigea en 1 71 2 ' ; précis exact , mais sans importance historique y et que Fauteur sans doute n^avoit pas destiné à la publicité.
En 1 71 5, une question plus grave vint réclamer les méditations de Valbonnays. Par FarticlelO du traité d^Utrecht, du 1 1 avril 1 71 3, le roi de Prusse avoit renoncé, tant pour lui que pour ses héritiers, à tous ses droits sur la principauté d^Orange, en faveur du roi de France. Il s^agit alors d^unîr cette principauté à la Provence ou au Dauphiné, qui la réclamoient, ou de Périger en province; mais la question fut tranchée, par un édit du roi du mois de décembre 1714, en faveur du Dauphiné, au ressort administratif et judiciaire duquel elle fut unie. Les habitants de la principauté d^Orange s^élevèrent contre cette union, et ses judicatures
' Histoire abrégée de la donation du Dauphiné, avec la ehrono» logie des princes qui ont porté le nom de Dauphins , jusqu'en 1700, dans le Becwil de pièces intéressantes pour servir à l'histoire de France, et autres morceaux de littérature trouvés dans les-papiers de M' l'abbé de Longuerue, GreDèye, 1769, in-12, pag. 237 et soir. — Une note placée an bas de la page 2tf 1 apprend que ce précis a Au être composé par Valbonnajs en 1711 ou au commencement de 1712 , paisqu'il se termine au duc de Bourgogne mort en 1712. On Yoit aussi dans la préface du même recueil que ce précis fut trouYé parmi les collections manuscrites de Longuerue , qui sans doute se Vétoit procuré de Valbonnays, qui ne le destinoit pa;» à l'impression.
surtout refusèrent de recounoitre la j^uridictiou du parlement et de la chambre des comptes de Grenoble. Valbonnajs se rendit alorsPorgane des prétentions du Dauphiné , et dans un mémoire qu^il fit paroitre à cette occasion', il démontra, à Taide de titres anciens et de rapprochements historiques, la légitimité des droits du roi sur la principauté d^Orange et la légalité delà juridiction du parlement et de la chambre des comptes de Grenoble surles judicatures annexées. Mais il faut convenir que dans cette circonstance la discussion de Valbonnays manque un peu de solidité , et laisse trop apercevoir les préoccupations sous Finfluence desquelles il plaidoit dans Fintérét de Faulorité royale et de sa propre cause , puisqu^il soutenoit les intérêts de la compagnie dont il étoit le chef.
Après avoir consacré sa plume , dans le mémoire dont il vient d^être question, au triomphe des intérêts parlementaires de la province, Valbonnajs reprit le cours de ses études littéraires. LWchéologie avoît toujours eu pour lui beaucoup d^attraits; il en avoit puisé les éléments dans
^ Mémoire pour établir la juridiction du parlement et de la chambre des comptes de Dauphiné sur la principauté d Orange, avec les preuves, depuis ^an llOtf jusqu'en 1569. Grenoble > Giroud, 1715, in-rfol.y 29 pages de texte et 35 de preayes.
Gruter^ dansSpon et dans les meilleurs inlerprètes aUemands et italiens des niystk*es de Tantiquitéi, et il aimoit à faire Tapplication des coonoissances qa^il avoit acquises sur cette matière et à eiercer le sens presque divinateur quVxige ce genre de recherches, en résolvant les problèmes que lui présentoient les monuments anciens. Ainsi, en 1 71 4 et en 1 71 5, on le voit discuter, dans plusieurs mémoires insérés dans le Journal de Tréwux%
* Première lettre de Jlf. de Valbonnays , premier président de la ehamhre des eompies de Grenehle , àunde $e$ amiM, sttr une tn- Êcription décowoerte à Lyon depuis peu, dans les Mémoires pour rhistoire des sciences et des beaux-arts, Tréroax, mai 1715, page 737. (Celte lettre est datée de Grenoble, 1" décembre 1714. — Seconde lettre de M» de Valbonnays sur f inscription trouvée à Lyon, où Von établit la distinction de deux espèces de gladiateurs dans la même personne qui fait le sujet de tépitaphe, pour servir d^éclaireissements aux difficultés proposées dans une dissertation envoyée à Lyon, avec quelques remarques sur le mot assidarius. Grenoble, 20 férrier 1715. Dans le même recueil, juin 1715, pag. 1034 et snir. — Troisième lettre de M. de Valbonnays, où Von examine le sentiment proposé sur la formule sub asci a , et où Von apprécie par de nouvelles raisons la conjecture d'un ancien auteur sur le même sujet. On relève à cette occasion une erreur de Jf . Perrault dans sa traduction de Vitruve. Grenoble, 12 mars 1715. Même recaeiU juin 1715, pag. 1034 et sair. — Nottveaux éclaircissements donnés par M, de Valbonnays sur le sens d$ Vépitaphe, au mjst de la différente situation du point entre les lettres R Y e( 1 observée dans la figure envoyée de Lyon en dernier lieu. Dans le même recueil » juin 1715, pag. 1058 et suit. — Les dissertations de Valbonnays donnèrent Ken à irae discnsaion scieAtffîqiie , à laquelle prit pari, «ntre autres , M. Laisné , de Lyon , dont le mémoire est inséré dans le recueil déjà cité, juin 1715, pag. 1047 et suît.
le sens d^une inscription funéraire consacrée a la ménooire d^un gladiateur, donner sur la condition sociale de cette classe d^individus des particularités de mœurs curieuses, présenter sur la forme logique de Tinscription des observations émanées d'une grande habitude du style lapidaire, et enfin interpréter la formule sub ascia^ qui a été parmi les antiquaires Fobjet de tant de controverses. Dans une lettre adressée à M. Bon , premier président de la cour des aides de Montpellier, il traite encore de quelques points d'archéologie*. Dans une dissertation spéciale à Fhistoire de la province, il résout une difficulté de géographie expliquée jusqu'alors en sens divers par une foule d'érudits'. Il s'agissoit de savoir où devoit se
* iMire de M. de Valhormoffs à M. Bon, premier préeident de la cour des aydes de Monipellier, $ur un article des Mémoires du mois de juillet 1715 , dans les Mémoires pour thistoire des sciences et des beaux-arts. Trénmx, décembre, 1716, pag. 2226 et snir.
' Dissertation sur le lieu de la découverte d'Épaone, où a été tenu un concile de ce nom, dans le même recueil, féTrier 1715, pag. 232 et SUIT. — Le nombre de dissertations qu'a fkit éclore cette question est fort considérable, et il seroit trop long de les énnmérer. Il est inutile de dire qu'elles sont toutes contradictoires, et que cbaque érudit qui a pris la plume k ce sujet a revendiqué pour lui seul la décourerte de la rérité. Ainsi , Chîfilet place Ëpaone à Njon, sur le lac de Genèye ; Disdier le Toit près de Vienne; Sébastien Bfîgoet prétend que c'est Ëpenassez , dans la paroisse de Saint- :Xf«arice en Valais ; Riras Je met ailleurs; Annet de Perouse. éréque de Gap, prétend que c'est Albon dans le Viennois ; tandis que Papyre
trouver le lien désigné sous le nom d^Epaone, où se tint un concile en 517. Après avoir exposé et combattu les opinions contraires émises à ce sujet, il fixe Epaone près de Vienne, et 11 fait résulter son sentiment du témoignage de cartulaires anciens, de diplômes royaux et de diverses pièces diplomatiques.
Uannée suivante, la neuvième satire d^Horace, dans laquelle il est parlé du trentième sabbat des Juifs, lui fournit la matière d^une importante discussion sur la chronologie des annales juives, dont Fexactitude dépend de Fattribution et de Tinterprétation que Ton doit faire du passage d^Horace*.
Enfin , en 1 71 7 , il rédige et livre à la publicité
Hasson yeat que ce soit Agaune dans le Valais. L'abbé de Longoeme prouTe que c'est Yenne dans le diocèse de Bellej; Baillet afifirme qne ce ne peut être que Ponas prés de Vienne; de Valois croit que c'est Albon ; Menestrier et Pernetty soutiennent que c'est Yenne ; ChaWet affirme que c'est Ànnejron dans le diocèse de Vienne; quelques-uns disent que ce n'est rien moins que Pamiers ; d'autres émettent des ayis en opposition arec tous ceux dont il vient d'être question; tous enfin prouvent qu'avec un peu de bonne volonté et un peu d'érudition il est facile de tirer d'une question que son obscurité rend élastique , les conjectures les plus savamment contradictoires ; le tout pour le plus grand profit de la science.
* Nouvelle explication d'un endroit de la neuvième satire ^Ho^ race, où, il est parlé du trentième sabbat des Juifs, dans les Mé^ moires pour V histoire des sciences et des beaux-arts. Trévoux , avril 1716, pag. 703 et suiv.
une Généalogie de la maison de la Tour-durPin justifiée par titres^. Cet ouvrage, qui ne se recommande par aucun titre littéraire, a du moins le mérite d^avoir été le fruit de recherches consciencieuses, exécutées avec cette rigoureuse exactitude dont se piquoient peu les historiographes et les généalogistes. Les énonciations qu^il renferme soulevèrent une polémique assez vive entre son auteur et le savant Baluze. Valbonnays ne faisoit remonter la maison de la Touiwiu-Pin qu^à Tannée 1105, et il fondoit son opinion sur Tabsence de documents authentiques dont le témoignage auroit pu donner à cette famille une antiquité plus reculée. Baluze, au contraire, avoit adopté et développé, dans son Histoire généalogique de la maison d'Auvergne* y le
^ Mémoir9 pour servir à Vhittoire du Dauphiné. Généalogie de la maison de la Tour~du~Pin justifiée par titres, Paris , 1717 , in-fol. de 61 pag. — Le Journal des Sçavants, édition in-4^, année 1717, page 269, annonce cet ouvrage. Cette généalogie a été réimprimée arec les lettres de MM. Baluze et Valbonnays, dans Y Histoire de Dauphiné, par Valbonnats. Genè?e, Fabri et Harillot, 1722, 2 toI. in-fol., tome I, pag. 153 à 223.
' Etienne Baluze , né le 24 décembre 1630 , à Tulle , mort à Paris le 28 juillet 1718. Ce savant peut être placé à côté des Mabillon et des Ducange. Il est un des hommes, dit Dupin, qui ont rendu le plus de services à la république des lettres, par son application continuelle à rechercher de tous côtés des manuscrits des bons auteurs, à les conférer avec les éditions, et à les donner ensuite au public avec des notes pleines de recherches et d'érudition. Per-
système de Chorier qui , sur la foi d^un (i(re, dont il ne produisoit pas roriginal , établissoit Texislence de la maison de la Tour-du-Pin en 1004^ Valbonnays a développé avec beaucoup de force et de raison , dans une lettre qu^il écrivit à Baluze le 30 mai 1717, les motifs qui lui faisoient suspecter la bonne foi de Chorier, surtout dans cette circonstance, où il s^étoit borné à transmettre à Baluze la copie informe du titre dont il lui avoit promis , mais toujours en vain , de lui communiquer Foriginal ; document qui , malgré toutes les recherches de Valbonnays, ne put jamais être découvert dans les archives de Téglise dont il étoit prétendu qu^il faisoit partie*. L^argumentation de
sonne n'étoit plus yené qae lui dans Is oonnoissance des mannscriU» des titres et des livres imprimés. Il ssToit à fond l'histoire ecclésiastique et profane , le droit canon ancien et moderne ; il aroit lu les Pères et écrivoit bien en latin ; il n'étolt point arare de ses richesses littéraires, les commaniquoit Tolontiers, et aidoit de ses conseils et de sa plume ceux qui s'adressoicnt à lui. Son Histoire généalogique de la maison d'Auvergne, justifiée par chartes, titres, anciennes histoires et autres preuves authentiques (Paris, Dezallier, 1708, 2 Tol. in-fol., dans laquelle se trouve développée sur l'antiquité de la maison de la Tour-du-Pin l'opinion combattue par Valbonnays , lui attira l'inimitié de Louis XIV, qui eut la petitesse d'ame de mortiGer le cardinal de Bouillon, après sa sortie du royaume, en persécutant l'historien de sa famille.
< Chorier a émis celle assertion dans son Histoire de Dauphiné abrégée pour Monseigneur le Dauphin ( Grenoble, Charuys, 1674, 9 vol. in-12), tome I, page 85 et suiv.
* La lettre de Valbonnays et celles de Baluze sont imprimées dans Y Histoire du Dauphiné, 1722, tome I, pag. 155 et suiv.
Valbonnays fit crouler aux yeux des savants les assertions de Chorier , que Baluze avoit à son tour adoptées \
Tous ces divers travaux d^érudition n^avoient pas détourné Valbonnays du cercle des recherches qu^il s^étoit imposées, dans le but de reproduire sur un plus vaste plan ses Mémoires sur le Dauphiné. Il y travailloit avec ardeur depuis plusieurs années, faisant fouiller par des commis les archives de la chambre des comptes, lorsqu^il reconnut la nécessité d^avoir recours à un collaborateur éclairé , pour classer les matériaux que sa cécité ne lui permettoit pas de vérifier luimême. Il se rendit alors à Paris, pour y consulter les gens de lettres avec lesquels il étoit en relation, sur le choix d^un collaborateur : les suffrages unanimes des savants lui désignèrent le sous-bibliothécaire du collège Mazariuy Lancelot, qui devoit devenir bientôt un des plus doctes membres de Tacadémie des inscriptions et belles-lettres. Lancelot céda facilement aux instances de Valbonnays
* Bftlaze ayoue , dans la préface de son BUtoire généalogique de ia nuUson de la Tour-d* Auvergne , que Chorier ne yoalat jamais lui communiquer le titre original, dont Valbonnays a révoqué en doute rauthenticité, parle motif qu'il se réserroit le mérite de le lirrer hii-méme à la publicité. Ce n'est que d'après une copie, que lui transmit Chorier, que Baluie l'a imprimé parmi les preures de son Histoire de la maison d^ Auvergne, tome H, page 476*
parce que cette circonstance, en lui ouvrant raccès de toutes les archives delà province deDauphiné, qu^'l pourroit explorer librement , favorisoit ses goûts et promettoit à ses recherches bien des découvertes historiques. Il suivit donc Valbonnays a Grenoble, où, pendant cinq années, il se consacra sans relâche à d^immenses investigations paléographiques. L^étroite amitié que la communauté de travaux littéraires forma entre ces deux hommes si dignes de s^estimer, suggéra à Valbonnays le dessein de déterminer Lancelot à se fixer auprès de lui, en lui faisant accepter une pension : la chambre des comptes, qui a voit eu recours à son aptitude pour procéder au recolement et dresser Tinventaire des archives de Die, de Gap et de Valence, dont les évêchés avoient vaqué pendant son séjour à Grenoble, lui offrit aussi de lui faire une position honorable; mais de puissants motifs, qui le rappeloient à Paris, ne lui permirent pas d^accepter ces propositions'.
De tous les matériaux recueillis et mis en ordre sous sa direction par Lancelot, Valbonnays ayant fait surgir un immense faisceau de faits historiques, ne tarda pas à leur donner, dans une
* Éloge de Lancelot, par db Bozb, dans les Mémoires de tAeon demie des inscriptions et helles-Uttres , tome XYI, 1^ partie, pag. 261 et soir.
rédaction générale , une distribution chronologique , et dès Tannée 1722 il les livroit au public, sous le titre à^Histoire du Dauphiné et des Princes qui ont porté le nom de Dauphins^. Cet ouvrage, accueilli avec plus de faveur encore que ne Favoit été Fédition de 1711, fut analysé
* Biitoire du Dauphiné et dei Princes qui ont porté le nom d$ Dauphim , particulièrement de ceux de la troisième race , descendus des barons de la Tour-du-Pin, sous le dernier desquels a été fait le transport de leurs états à la couronne de France. On y trouve une suite de titres disposez selon l'ordre des temps, pour servir de preuves aux événements , et dont on peut tirer divers éclaircissements sur l'histoire de France, des Papes d'Avignon, des états et provinces voisines, avec plusieurs observations sur les mœurs et coutumes anciennes et sur les familles. Genève, Fabri et Bartllot, 1722, 2 Tol. iD-folîo, tome I, B-xii-22-414 pages, arec carte, tableau, planches; tome H, Preuves, 627 pag. — La circonstance que Lancelot aroit aidé Valbonnajs à réunir et à classer les matériaux de «on Histoire du Dauphiné a porté plusieurs bibliographes it croire qu'il étoit le principal auteur de cet ouvrage , ou qu'il en avoit été l'éditeur ( Voy. la Biographie universelle de MicHAin> , tomes XXIII, page 323; Y, page 355, et la table du Journal de Verdun, par Dreux du Radier, tome Y, page 299) ; mais il suffit de comparer l'édition de 1711 des Mémoires sur le Dauphiné arec l'édition de 1722 de V Histoire du Dauphiné, pour voir que ce dernier ouvrage n'est que la reproduction fort augmentée du premier. D'ailleurs, de Boze, secrétaire de l'académie des inscriptions et belles-lettres , et bien instruit de toutes les particularités littéraires de la vie de Lancelot, n'eût pas oublié, dans l'éloge qu'il nous a laissé de cet académicien , de révéler cette circonstance ; tandis qu'il se home à rapporter que Yalbonnays associa Lancelot aux recherches qui dévoient produire les matériaux classés et mis en ordre dont il s'est servi pour la rédaction de son Histoire du Dauphiné. (Mémoires de V Académie des inscriptions et helletlettret, tome XYI , l'^ partie, page 261. )
dans la plupart des journaux scientifiques (rançois et étrangers'. Quelques courtes observations prouveront qu^il méritoit les éloges qui lui furent décernés. Il suffit de parcourir Toeuvre deChorier pour être convaincu de la légèreté avec laquelle cet écrivain avoit exploré le domaine de Fhistoire, et j remarquer une foule d'anachronismes, de fables puériles, d'erreurs, de faits con trouvés ou dénués de preuves, d'appréciations dépourvues de critique. Ce fut dans le but de purger la vérité des mensonges dont elle avoit été souillée, que Valbonnays entreprit ses recherches avec une persévérance digne de quelque étonnement, si Ton réfléchit aux obstacles que lui créoit sans cesse la cruelle infirmité dont il étoit atteint : aussi, sous sa plume, l'histoire de la province, rhistoire des faits acquit-elle une autorité que l'authenticité des preuves sur lesquelles elle reposoit a rendue incontestable. Sa savante exactitude renversa les assertions conjecturales de Chorier, résultat qui apparoit avec une grande force dans le Discours sur V origine des Dauphins^
* Acta Eruditorum. Lipsis» iii-4^, 1723, pag. 1 et soirantes. — Mémoires historiques et critiques, tome H, 1722, norembre, pag. 35 et soir. — Journal des Sçavants, édition in-18, 1729, féTrier, pag. 21 1 et saÎT.; mars, pag. 396 et suir. — Mémoires pour VMstoirB des sciences et des beaux-arts, Tréroux, janvier, 1723, pag. 194 «t soir.
et reotifia, en Faugmentant de nouveaux et curieuse développements ) toute la période qu^eipbrassent les règnes des quatre princes souverains de la troisième race des Dauphins, Humbert V\ Jean II, Guigues VIII et Humbert IL
Le premier volume de ï Histoire du Bauphini renferme donc de plus que Tédition de 1711 ces deux importantes parties; mais il reproduit aussi avec des augmentations les quatre discours publiés en 171 1 , la Généalogie de la maison de la Tour-du'Pin^ avec la controverse élevée par Baluze ; il se termine enfin par un curieux article de sfragistique , dans lequel Fauteur décrit et explique les sceaux des Dauphins, des évéques, seigneurs et dignitaires de la province.
Le second volume est exclusivement formé de titres et d'actes originaux, mais enrichis de notes, de commentaires qui répandent une vive lumière sur la connoissance des mœurs, des usages et des formules du moyen-âge. A quelques-uns de ces actes sont joints des éclaircissements philologiques qui expliquent des termes de basse-latinité employés spécialement dans la diplomatique du Dauphiné, éclaircissements souvent reproduits dans le Glossaire de Ducange. Enfin , outre leqr valeur historique , un grand nombre de ces documents ont aujourd'hui une importance in-
contestable f parce qu'ils tiennent lieu des originaux qui ont péri lorsque les dépota publics furent spoliés en 1793, ,_ ^
Cest surtout sous le rapport de la découverte patiente et de Texaclilude des faits que Toeuvre de Valbonnajs est irréprochable, et forme uo des monuments les plus précieux de notre histoire nationale } œuvre digne d'être mise en parallèle avec les trésors de science et d'érudition mis au jour par cette savante école de travailleurs, les Bénédictins. Mais vouloir étendre cet hommage jusqu^aux appréciations et aux jugements que Valbonnajs a portés sur les faits, et aux cooscquences quit en a tirées, ce seroit sortir des bornes d'une sage impartialité et se livrer aux exagérations systématiques du panégyriqueXonsidérée sous Tinfluence des idées développées par les diverses écoles qui se partagent actuellement le champ de rhîsloire, la partie théorique des recherches de Fanualiste dauphinois peut tomber dans le domaine de la critique et de la controverse, comme les idées dominantes aujourd'hui seront peut-être renversées par des aperçus qui se cachent encore à nos yeux. Il ^M arrivé même que ses préoccupations sur certaines catégories de faits se sont empreintes d'une tendance paradoxale un peu puérile. Ainsi , le caractère de
Humbert II , de ce prince inconsidéré , sans énergie de cœur, sans élévation d^esprit, prodigue par vanité et par irréflexion, devient presque héroïque sous sa plume. Valbonnays s^étoit si vivement épris pour ce prince, qui, après avoir vendu ses états et s^être fait moine, finit par briguer les honneurs de Féglise, qu^il fit une grosse querelle h Tabbé de Vertot, dont la plume avoit été peu favorable à Tobjet de ses prédilections. L%'storien de Tordre de Malte, appréciant avec plus de philosophie et de critique que ne Favoit fait Phistorien du Dauphiné, les tristes résultats de la croisade organisée en 1343 par le pape Clément VI, les avoit attribués en partie à Fincapacité et à Finexpérience de Humbert II , qui avoit eu la vanité ruineuse de s^en faire déclarer le chef. Valbonnays, blessé au vif dans ses plus chères sympathies littéraires , écrivit à Fabbé de Vertot, en 1 727, une lettre dans laquelle il sWorce de réhabiliter son héros; mais les arguments qu^il fit valoir sont d^une extrême foiblesse et quelquefois d^une frivolité qui étonne de la part d^un homme doué d^ailleurs d^une raison si saine'.
• Lettre écrite à M. Vabbé de Vertot par M. de Valbimnayi, dans la Continuation des Mémoires de littérature du P. Dbsmolbts, t. VI, pag. 149 et suir. — Cette lettre est précédée d'oDe autre lettre adressée à M. Moreaa de Maatoar, de racadémie des inscriptions
L^abbé de VertoCy dont les facultés intellectuelles s'éioient , dès cette époque , considérablement «ffoiblies âous l'atteinte des infirmités douloureuses qui avoîent frappé sa vieillesse, ne répondit pas.
Valboonays déploya plus de judicieuses ressources dans une dissertalion qu'il lit parokre la même année- Il y prouvoit, en produisant des pièces originales tirées des arcliives des églises de Grenoble, de Romans, de Gap et de la chambre des comptes, que Raymond Dupuy, deuxième grand-maitre de Tordre de Malle, qui, en 1H8, avoit succédé à Gérard, étoit issu de Tillostrc famille dauphinoise Du Puy , qui a donné le jour au célèbre capitaine des guerres civiles, Charles Dupuy-Montbrun V
La réputation scientifique que le président de Valbonnays s'éloit faite par les travaux dont on vient de lire la succincte analyse, avoit attiré sur lui les regards du premier corps savant de la France, Tacadémie des inscriptions et belleslétïres- Celte célèbre compagnie ^ si judicieuse
et belle^-letlrei, aous li dite de Grenoble, H juillet 1737 , dans laqiidlû Valbonnays lai fiil part du but de la leLlrt: qu'tl écrit à l'sljt)!? de Verlot.
* Eethtrtïhes conf^tmani itaymond Ihiptiy , dÈu:tiè*nê f/f^nâ' maUre de l'ordre de J^alie, dnng 1^ mémo H^titeUt niêna^ UWf r pfï* lUt etiuir* '^ ^'
uppréciatrice du mérite liUéraire, lui décerna, ep 1728, rhommage le plus flatteur auquel^ pût aspirer. Sur ses instances, le roi Tautorisa à accorder au président de Vaibounays le titre d^académicien correspondant honoraire, sous la clause que cette faveur ne tirerait pas à consé^ quencef exception qui rendoit plus honorables encore pour celui qui en étoit Fobjet les suffrage qu'il venoit d'obtenir*.
Ce témoignage de haute estime fut pour le président de Valbonnays un motif puissant de redoubler de zèle. On le voit dès cette époque ouvrir, avec. Tacadémie qui Favoit admis dans son sein, des communications sur divers sujets d'histoire et d'archéologie; ainsi, en 1728, il lui transmet des observations sur une inscription antique qui se voyoit dans le jardin du château du petit bourg de Ventavon, dans le Gapençois*.
< La lettre de l'académie aa roi est da 19 mars 1728, et celle par laquelle le dac d'Antin annoDce à l'académie que le roi a faro^ rablement accueilli sa demande est du 20 mars de la même année.
' Valbonnays aroit déjà, sur ce sujet, transmis à M. Lancelot, de l'académie des inscriptions et belles-lettres, de premières obser* rations , dans le mois d'août 1727 ( Registres manuscrits de l'Àcor' demie des inscriptions et belUs-lettres , année 1727, p. 577 , tf87) . Le 5 mars 1728, il lui en fit parvenir de nouvelles [Regist. de 1728, page 85). On peut lire au tome VU des Mémoires de F Académie des inscriptions et belles-lettres, pag. 257 et sui?., l'analjse de ces pbsenralions , qui ont été imprimées textuellement dans les Mé-
Maïs un travail bien plus considérable qu^il se proposoit de soumettre à sa révision , fut celui quMl avoit entrepris sur les périodes de Fhistoire du Dauphiné antérieures à celles qu^il avoit déjà traitées. Sentant bien que le tableau, quelque détaillé qu^il piit être, qu^il avoit présenté deâ règnes de la troisième race des Dauphins, ne formoit cependant qu^une partie des aunales de la province, il avoît fouillé plus avant dans la moyen-âge. RemonlaDt a rorigiiie des royaumes d^Arles et de Bourgogne^ sortis des débris de ce vaste empire Franc que les successeurs dégénérés de Charles-Magne a voient laissé se morceler en leurs débiles mains, il raconloit la oalssance et les progrès de la féodalité, et dévoitoit la formalion de tous ces fiefs qui se divisèrent la France méridionale. Sous sa plume se dérouloieut le déve-r loppenient et Thisloire, avec leurs diverses transformations, des seigneuries indépendantes et des fiefs compris dans les limites territoriales de Id
moireipour f histoire des sûiencesel des bfaiix-<irîs (Trcrouii ivril 1728 . p*g. 734 et «ui^. ] . EnGit i il adr^sM à M, do Boze , scrréltini de Fa ca dé mie , d'autres ranjpirture!; sur In m^mi^ inj^npiiou , qm furent iuca datiî la séance du 7 janvier I72iï f Ee^iMir^ de L'annr« 1739. pagp 2 }. L'analvii^ imprimée itti tome VU des ^^émûireë et f Académie des itiscripiiom fi bf(îei4eHres , pap. 2S7 et tuiv,. Tait , <:i>iiDo1lrc la poU^miqiK» cjiiï .sVn^aj^ea au ^ujet des obsi?rvalicin^ df Valiiouuays, el à laquelle prirent pari, eulre tutrei , MM^ Ëorinl «*t Laïque, de rarad<*mie de Lyon,
province de Dauphiné, tels que les Dauphins de la maison d^Albon et de la maison de Bourgogne, les évêques de Vienne, de Grenoble, de Valence, de Gap, d^Embrun, de Saint-Paul-trois^hâteaux et de Die; les comtes de Valentinois. Ce corps immense d^événements, étayé d^actes originaux, selon la méthode de Fauteur, venoit se rattacher à rhistoire des Dauphins de la troisième race, et constituoit ainsi les annales du Dauphiné dans leur plus large extension.
Il avoit trouvé le temps aussi de rédiger pour le duc d'Orléans, qui Ten avoit prié, un nobiliaire composé de près de quarante généalogies des maisons les plus illustres de la province, accompagnées de titres authentiques et d^éclaircissements * .
Enfin, sa correspondance littéraire avoit pris des développements plus étendus, et peu de questions importantes s'agitoient dans le monde savant sans qu^il n^ prit part. On en voit un exemple dans les lettres qui lui furent adressées par M. de la Bastie, dans le mois de mai de Tannée 1729,
* Outre le témoignage de de Boze sor ce fait ( Mémoire» de VAca^ demie des ineeriptione et belles-lettres, tome VU, page 333), on en troore encore la prea?e dans la correspondance de Valbonnays, lettres des 18 arril et 11 juillet 1728 au président Bonhier.
sar divers points d'archéolo^re relatifs a Tare de triomphe d^OraDge^
Vint Gependatit une époque où le courage de Valboonays et son alrdeuk* pour Tétude fureùt trahis par les infirmités de la vieillesse, qu^il avoîC éloignées jusqu^àlors par une grande régularité de mœurs et beaucoup de frugalité. Son extrême sobriété ^ et Texercice presque continu dont il s^étoit fait une loi, avoient toujours été la sauve* garde de sa santé, et ce Ait la puissance de ce régime qui le préserva en 1 722 des résultats toujours si graves d^une attaque d^apoplexie accom* pâgnée, pendant huit jours, de paralysie. U lepoussa tous les itioyens curatifs employés en semblable circonstance, redoubla de sévérité, et au bout de trois mois eut recouvré la plénitude de ses facultés*. Mais le 17 février 1730 U fut atteint d^une rétention d^arine ; il repoussa d^abord les soins de la médecine, dont il n'avoit jamais fait usage , et se soumit ensuite à Topération de U
* Lettre à M. de Valbonnayi, où Von examine une disiertatùm mr farcis^ triomphe d'Orange, de M. Guib (par M. bB la Bastib)» du 8 ami 1729. — Seconde lettre aa même , par le même , sur le même sujet, du 20 mai 1729 , dans les Mémoires pour thiêtoire des seiâneei et de* (mtUaHtrit { Tréroax, 1730, juillet, pag. 1214 et SUIT.; adât, pa^. 1372 et sui?.)
* Mém&iret pour sertir à rhis^re des komnes ithutrelÉ 4e la républi^ des knres , aoèû «m caiahgue raisonné de leurs ouvragée, par le P. Nicbron , tome XIX , pag. 29 et suiv., et tome XX , p. 71^
sonde, qui lui procura quelque soulagement»
Bientôt la fièvre survint : alors Valbonnays ne se dissimula plus la gravité de sou état, et avec le calme de Tâme et de Tesprit qtte lui doonoit une vie irréprochable, il attendit la mort, qui vint le frapper à Fâge de soixante et dix-neuf ans, le 2 mars 1730. Ses restes furent déposés dans une chapelle de Téglise des Minimes, a un quart de lieue de Grenoble ^
Pendant les dernières années de sa vie, Valbonnays s^étoit dépouillé d'une partie de sa fortune pour en faire jouir sa famille, et la consacrer au soulagement des pauvres de sa ville natale* Il avoit constitué une somme de 20,000 livres, dont le revenu étoit destiné à fournir du pain aux indigens honteux, et la plupart des hôpitaux et des maisons religieuses de Grenoble recueillirent par ses dispositions testamentaires des marques de son humanité.
La bienveillance que Valbonnays savoit répan-^ dre dans les relations de la vie , la sûreté de sou commerce , son inépuisable bienfaisance , lui avoient concilié Testîme et TafTection générale
' Cette chapelle, dans laquelle aTOît été cnserdi le che?aHer Bayard, de la maison da Terrail, aroît passé, par droit de succession, de cette famille, à celle des Àlemans, et ensuite à celle de Bourchenu.
de ses concitoyens, parmi lesquels sa mémoire fut toujours vénérée. L^élévation de son esprit, retendue et la solidité de ses connoissances, Furv banité quMl apportoit dans ses rapports littéraires, lui avoieQt fait des aiuîs de tous les hommes de lettres avec lesquels il eotretint un commerce épîslolaîte ou des communications seientiliques. Tous âe sont plu à reudre homm^ige aux quiiljtés éminentes de son cœur et de son esprit, Bouhier, présidente mortier au parlement de Dijon, nous a conservé religieusement se$ lettres. La BasUe, savant antiquaire ^ le consulloit et lui adressoit ses dissertations archéologiques* L'académie de Lyon s'étoit empressée de Tadmeltre dans son sein ; celle des inscriptions et belles-lettres £t en sa faveur une dérogation à ses règlements* L'académie des sciences Ta voit antori^é à assister à ses séances secrètes. Lancelot fut le cofnpagnon de ses études. De Boze se pi ai soit a dire que Timaginatiou vive et féconde, les rétlexions étendues, les projets miles et suivis, la conversation pleine, soutenue, toujours variée, dont il étott doué, faiiioieot seulir à quiconque avoil du goiit, fexirénie différence d'^un honiiue d'esprit à ces compilateurs qui, pour en montrer un peu, roat sans cesse des incursions violentes dans le travail d^nitrui , a cause de Fiodigence de leur propre
fonds'. L^iogéoieux et savant évéque d^Avraocbes, Huet , lui a consacré dans ses mémoires le témoignage de son admiration et de sa profonde estime*. Niceron nous le peint comme un homme « actif, h laborieux, infatigable dans ses recherches, exact » jusqu^au scrupule dans tout ce qui sortoit de sa n plume, tant pour le style et la diction, que pour » la vérité des faits qu^il avançoit. Les qualités du i> cœur ne le cédoient point en lui à celles de » Tesprit : généreux, tendre, compatissant, il ne » négligeoit rien pour se rendre utile aux au- )>tres'. » Enfin, Voltaire n^a point hésité à le compter parmi les écrivains estimables du siècle de Louis XIV ^.
' Mfémoim de f Académie des inêcriptùmi et belles-lettres, tome Tfl, pige 431.
* « Per id tempos yentitabat ad me scpe namero certis statisqae » diebos Johannes Petrus Moretus Yalbonesias, primarias prieses j» coric Gratianopolitan» ralionom regiarum. Tir et humanitatb, n et qaod tîi credibile sit quamTÎs oculis captas ac plene cccus , » rar» eliam enidilionis laade insignis. » ( Pbt. Dan. Huitii, épisp eopi Àbrincensis, commentarius de rébus ad eumpertinentibut. » Amstelodami, 1718, iii-12, pag. 405.)
> Mémoires pour servir à ^histoire des hommes illustres, par le f. NiCBRON, tome XIX, pag. 29 et suit. — Éloge de Valbonnays, dans la Bibliothèque françoise de du Sadzbt, tome XY, l*"* partie, |Mg. 349 et siÛT.
^ Siècle de Louis XIV, par Yoltaikb , dans ses Œuvres complètes (Paris, Dalibon, 1825, iii-8®, tome XXY, p. 83). — Disbssarts j répété dans les Siècles littéraires de la France ( Paris. 1800, (ome I, Terbo Bourchenu), d'après l'abbé Sabalier de Castres ( les
On a pu voir, d'après la foible analyse que Ton vient de lire des ouvrages de Valbonnays , quels services considérables cet écrivain a rendus aux annales de son pays , en les évoquant du cahos où elles étoient plongées , et surtout en leur imprimant, par sa savante et consciencieuse méthode d^iovestigation, un caractère de sincérité et d^au* thenticité qu^elles n^avoient pas eu jusqu^à lui. Aussi doit-on regretter vivement que la mort ne lui ait pas laissé le temps d'achever le complément de Y Histoire du Dauphinè qui alloit être bientôt livré à la publicité , puisque Tauteur avoit obtenu de Tacadémie des inscriptions et belles-lettres des commissaires chargés de sa révision '. La perte de
trois SiécUê de la Httér<aurê françoise ), qae Valboanays « teroit » inconnu dans la république des lettres , si Voltaire ne l'eOt placé » dans la liste des écrivains du siècle de Louis XIV »; il i\joate que Voltaire « lui attribue des mémoires sur le Daupbiné inconnus dans » la librairie. » Sabatier aroit dit à-peu-prés la même chose, et Desessarts, en sa qualité de compilateur et de dictionnariste , a reproduit judicieusement la même sottise. M. Berriat-Saint-Prix a fait justice de l'erreur commise par Desessarls et Sabatier» dans une Notice sur Valbonnays , publiée d'abord dans le Magasin encyclopédique de MiLLiN ( 1801 , tome I, pag. 354 et suiv.), et reproduite è la suite de ses Recherches sur la législation criminelle et la législation de police en Dauphinè au moyen-âge ( Paris , impr. de Renouard , 1836 , in-8^ , p. 47 et suiv. — M. Louis du Boys, annotateur de Voltaire , en relerant Terreur de Desessarts , en a comm» une à son tour, en citant les Mémoires de Valbonnays sous le format in-8^ {Siècle de Louis XIV, tome cité, page 84, note).
' Ce complément de VHistoire du Dauphinè devoit former 1 yoI. in-fol., comme on le toit dans la Correspondance de Valbonnays.
cel imporlaut monument laissera toujours incomplètes les annales de la province deDauphiné, qui resteront inachevées jusqu^à ce qu^une intelligence courageuse, empruntant à Fillustre premier président de la chambre des comptes de Grenoble sa science, son érudition et sa critique, e.i(écute le dessein de marcher dans la carrière qu'il a tracée et de continuer son œuvre.
CORRESPONDANCE
DE VALBONNAYS.
AU PRÉSIDENT BOUHIER*
A Grânobtt, h 12 juui ITSUÏ.
J'avois espéré, Monsieur, que M, Tabbé Tricaud' vous auroît fait tenir une lettre que je lut adressai poTir vous, il y a près de deux mois.
* Je An Bouhier, président àmorlit^f Ati paHement de Dijon, né éïïm cei\& ville le 16 mars 1673, mort le 17 mars 1746, Voué de banne heure aa coite de* lettres, les devoirs de sa place, qu'il remplis^oît avec ïéle , ne rempèchèrenl ptis de consacrer m tie tint Ira va ut Littéraires le^ plus rariéi. Jun-isprudence ^ philologie, eri^ tique, bnguessavanleïii el étrangères, hisloire ancienne et moderne^ histoire titlerairet tradur lion , éloquence et poésie « il remua louU dit d'Àlcmherl, U embrassa louL La corre.spondance qu'il entretenoit avec les gens de letlre^i ^s contemporains éloit immense ^ c'e^L dans celle correspondance . qui pourroit être la source d'tiD recueil eilrémemcnt précieuï pour l'histoire littéraire» qtie se trouvent les le L très du président de Valbonnajs que nous lirrons à la publicité*
* Anlhelme Tricaud» abbé de Belmonl» né i Bellej le 4 mai 1671^
Il m^a mandé depuis qu^il Tavoit envoyée à Dijon quelques jours avant votre départ pour Paris, qu'il ne savoit si elle vous auroit été rendue, mais qu'au cas où elle ne Teût pas été , il avoit prié M. votre frère de la joindre à la première lettre qu'il vous écriroit. Comme elle répondoit en partie à celle que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire depuis votre arrivée à Paris, je ne me suis pas mis en devoir de satisfaire d'ailleurs aux remerciemens que je vous dois de toutes les honnêtetés dont cette dernière lettre étoit remplie. Agréez, s'il vous plait, l'excuse que je vous fais de ces contre-temps, et en même temps les assurances de mon respect et de mon empressement pour tout ce qui vous regarde. Quelle obligation ne vous ai-je point de me faire jouir des douceurs de Paris , par la liberté que vous me donnez d'entretenir quelque commerce avec vous pendant votre séjour , et de vous demander quelquefois des nouvelles de ce qui se passe dans la république des lettres, à laquelle vous avez tant de part, par le rang que vous j tenez?
J'ai eu occasion d'écrire , ces jours passés , à
mort à Paris en juillet 1739. Passionné pour l'étude, il apporta plus d'érudition que de critique dans les nombreux ourrages historiques qu'il mit au jour. Chanoine du chapitre d'Ainay » k Lyon, il derint, à la fondation de l'académie de Lyon» un des membres les plus laborieux de cette société.
M. de MautourS qyi ne peut maqqwer d'être connu de vous, soit en qualité d'homme de lettres ou de compatriote. Je lui ai envoyé mes inscriptions de Grenoble ; j'y en ai joint une qui s^est trouvée dans le Gapençois , dans la terre d'un de mes amis. 11 y a un mot surtout qu'on ne sait expliquer : je l'avois prié de m'en dire son sentiment et celui de MM. ses confrères de l'académie des belles-lettres ; il m'a renvoyé a Reinesius* et à M. Spon ', dont je n'avois pas les livres que j'ai fait venir exprès de Genève : je n'en ai pu tirer aucune lumière , ils n'ont rien dit de précis làdessus. Il s'agit de connoitre le pays et les emplois de celui pour qui est faite l'inscription : parmi les qualités qu'on lui attribue on trouve celle de prœfectus pagi epot. Ce lieu est inconnu à tous les géographes tant anciens que modernes : comme
* Phllibert-Beniard Moreaa de Maatear, larant antiquaire , né À Qeaune le 23 décembre 1654, mort à Paris le 7 septembre 1737. L'académie des inscriptions et belles-lettres l'admit dans son sein en 1701.
* Thomas Reinesios, médecin, philologue, antiquaire, né à Gotha le i% décembre 1587. Il a composé un nombre considérable d'outrages remarquables par une profonde érudition. C'est à un de ses ourrages, sans l'indiquer toutefois, mais qui doit être le Syntagma intcriptionum antiquarum ( Leipsik, 1682, in-fol. ], que M. de Mautour reuToie le président de Valbonnays.
' Jacob Spon, médecin et antiquaire célèbre, né à Lypn en 1647^ noorl le 25 décembre 1685.
il paroit ^e dans le voisinage de Riaiini , lieu peu éloigné de Fostembrune , patrie de M. le nonce de Lucerne> je Tai prié de m^en dire ce qn^il en av<Ht pu découvrir dans les redierches qu^il a faites sur Fhistoire de son pays. Il croit que ce pourroit être la ville de Potenzay autrefois Potentia^f située sur une rivière de ce nom •qui se décharge dans TAdriatique. La chose n^est pas assez intéressante pour vous en parler davantage. Je passe à une autre matière qui me touche de plus près par le procédé auquel die a donné lieu. C^est avec M. Tabbé de Vertot\ qui vient de mettre au jour V Histoire de Malte ^ que j^ai ce
' René ÀoWrt de Vertot, né le 25 norembre 1655, au châleaa de Benetot, dans le pays de Caux, mort à Paris le 15 jain 1735» membre de l'académie des inscriptions et belles-lettres , historien célèbre, qui a négligé peut-être d'approfondir la science des faits, mats qnt se distingue par le mérke du style , la sagacité de la crilicpe, rélé?atioa et la philosophie des pensées. Les reproches que lui adresse le président de Valbonnays , qui s'étoit passionné d'une manière peu judicieuse pour la mémotre des princes dont il a écrit l'histoire, sont peu fondés. L'abbé de Vertot a jugé le caractère d'Humbert U comme l'ont fait tous les écrivains qui ont apprécié par les faits la conduite de ce prince sans portée d'intelligence. %*MUt9%rt de JUaUe, l'ooTrage le plus important de l'abbé de Vertot, est celui dans lequel se trouve le jugement contre lequel s'élève le président de Valbonnays. La première édition est de 172(L Valboenays s'empressa de prendre la plume peur réfoler l'historien de l'ordre de Malte : il adressa à ce sujet une lettre à Fabbé de Vertot , qui a été publiée dans la Continuation des Mé^ uoiret da littérature du P. DBSMOLFra, tome VI , page 149.
TOMB I. 2i
petit démêlé littéraire. Personne ne peut mieux que vous porter un jugement équitable.
Le fait est que cet abbé , dans le grand ouvrage qu^il vient de composer, s^est donné carrière sur bien des sujets, qu^il n^a pas gardé tout-à-fait les bienséances nécessaires. Je laisse à part les dis^ cours imprudents où il se répand en invectives contre la mémoire de plusieurs papes, rois, princes et autres personnages considérables qu^il traite avec indignité; je ne m^arrète qu^à ceux dont j^ai parlé dans mon Histoire de Dauphiné , et surtout au dernier de nos princes, Humbert II, qui a donné ses états à la France. 11 le traite d^imbécille, d^incapable de Femploi que le pape lui donna de commander Tannée chrétienne contre les infidèles. Il n^est point de traits outrageants dont il ne charge le portrait de ce prince; mais ce n^est pas de quoi je me plains; il lui est bien permis d'habiller à sa mode ceux quMl veut faire paroitre sur la scène , mais il ne falloit pas me mettre en jeu et se servir de mes expressions et des preuves qu'il a trouvées dans mon livre pour en défigurer ce prince, et les tourner dans un sens opposé à celui où je les emploie, les faisant pour ainsi dire servir de fonds et de canevas aux idées qu'il s'en est faites. J'ai été fort surpris , en parcourant son histoire, de m'y trouver intéressé
par cet endroit; ce à quoi je ne m^altendois points étant avec lui depuis plusieurs années en termes d^amitié et de correspondance, à Foccasion de Fezamen qu^il fit de mon livre, par Tordre qui lui en fut donné par M. le garde-desrsceaux, lors^ que je lui demandai une approbation pour le faire imprimer. Nous nous sommes écrit quelquefois dqmis ce temps-là , et je me croyois assez bien auprès de lui pour espérer qu^il ne voudroit point se servir de ce qu^il avoit trouvé dans mon ouvrage pour Faccommoder à ses vues sans ma participation. Quoique mal satisfait de son peu d^égards pour moi en cette rencontre, j^avois résolu de ne lui en rien témoigner et de renfermer en moi-même mon ressentiment; mais^ peu de temps après, ayant par hasard jeté les jeux sur le Journal de Trévoux du mois de février dernier, jY trouvai un article où le journaliste donne avis que M. Tabbé de Vertot le prie d'informer le public que X Histoire de Malte qui paroit sous son nom n^est pas de lui, qu^elle a été corrompue et altérée par les libraires qui Font imprimée, qu^ils en ont retranché des morceaux entiers, et qu'yen Pétat on elle est il la désavoue. J'eus peine à comprendre comment un auteur vouloit flétrir ainsi son ouvrage, en donnant lieu a des bruits désavantageux qui ne pourroient
manquer de diminuer Topinion qu^on en avoît^ Cet incident me fit surmcmter ja résolution où j^étois de ne point paroitre mécontent; je me déterminai dès-lors à lui faire eonnoitre, par une lettre que je lui écrivis, la retenue où j^avois été de ne vouloir pas me plaindre de lui, mais dont je me crojois dispensé, ne comptant pas d^avoir aucune mesure à garder, puisqu^il désavouoit Touvrage qui en faisoit le sujet et qu^il disoit n^ea être pas Fauteur. Cest sous ce passe-port que je me crus en liberté de lui parler avec plus de franchise et de me déclarer un peu davantage sur ce que j^avois à reprendre dans son histoire. Je lui faisois observer surtout que la mémoire de ce Dauphin, dont il avoit si mal parlé, devoit être précieuse à la France , par le don qu^il lui avoit fait de ses états, et qu^il importoit fort, par cette raison , qu^on ne le traitât pas d'imbécille et de visionnaire, pour ne point faire tomba: un pareil soupçon sur les traités intervenus entre le roi et ce prince pour le transport de ses états ; à quoi j'ajoutai que le nom de Dauphin ^ qu'il transmit alors à Fainé de nos rois par une espèce d'adop-^ tion, le rendoit respectable à la nation, et qu'un parvenu, tel que celui que Ton dépeint dans cette histoire, ne répondoit guère à la grandeur ni au rang des ^ccesseurs qui Tout suivi et qui se sont
fait UD titre du nom qu^il leur a laissé. Il reste à Mvoir si rhistorien de Malte a été plus instruit et plus éclairé que celui qui a écrit Fhistoire de ce Dauphin sur des monuments incontestables , et si ce premier a été plus en état d^en représenter U ¥ie et les actions sous un caractère si différent : c^est ce qu^on n^a pas lieu de se promettre des expressions hardies et inconsidérées qu^il emploie dans le portrait qu^il en donne : souverain sans sujets y général sans troupes et sans expérience y mari sans fimme j moine sans couinent y préiat sans titre et sans juridiction. De pareils traits ^ sans justesse et sans discernement , ne peuvent passer que pour des saillies d'une imagination échauffée peu dignes des réflexions sérieuses d'un historien. Pour le dire en un mot, dans le portrait qu'il a fait de ce prince on n'y découvre qu'une critique peu judicieuse prise dans les faux pré^ jugés et les traditions vulgaires qu'il a suivies, et d'ailleurs tout^à-fait étrangères, à l'histoire qu'il avoit entrepris de traiter.
Cest à-peu-près dans ce sens qu'étoient conçues ma lettre à cet abbé et les plaintes que je lui ai faites en la personne de ses libraires , sachant bien que c'est a lui seul que je m'en dois prendre. En effet, les dernières feuilles du même Journal de Tréçoux font assez connoitre qu'il n'a plus
— 346 ~ rien sur le cœur contre eux, par le retrancbemenl de ce premier avis donné au public par le jour^ naliste.
Si je m^élends un peu trop ici , pardonnes-mon je vous prie, cette indiscrétioa : outre que le fait m^a paru assez nouveau pour vous divertir par sa singularité, il donne lieu à un éclaircissement que je prends la liberté devons demander, si vos occupations vous le permettent. Cest pour moi un véritable sujet de curiosité. Il m^est revenu de plusieurs endroits que le pauvre abbé, fatigué apparemment du grand travail que lui a coûté son histoire, a eu un coup de tète qni lui a affoibli Fesprit^. «Tavoue que cet accident, s^ilest véritable, me désarme absolument et ne me laisse dans Tesprit que des sentiments de regret et de compassion pour un sujet aussi distingué par les divers ouvrages quMl a donnés au public* Si quelque chose peut donner lieu de croire au bruit qui a couru la-dessiis , c^est la réponse qu^il a faite depuis peu de jours à la lettre dont je viens de vous envoyer le détail; elle ne me paroit point être d^un homme qui se possède; le sens, de
* Le hli étoit trai. Depuis 1726, époque à laquelle l'tbbé de Vertot publia sou Hiitoirt de Malie, ses facultés intellectuelles^ affoiblies sans doute par de craelles maladies, baissèrent sen^in. blement
même qve lies paroles , n^ont point de liaison et «DMPquent beaucoup de dérangement dans celui qui Ta écrite.
Vous m^avez demandé autrefois de vous faire )Mirt du jugement que le conseil des dépèches rendroit sur les contestations que le parlement et la chambre des comptes de cette province avoient avee M. le eomte de Sassenage^ qui en est le lîeutenaol-général \ Ce jugement, si long-temps attendu , a paru depuis quelques jours : on ne peut pas dire que ce soit un arrêt; il n^en a point k forme : ce n'est qu'une explication fort légère des volontés du roi, qui ne décide que trois articles de sept ou huit qm^ étoien^ eu contestation. Il est vrai qu^on nous fai('entendre>, tant à Pégard des uns que des autres , que tous les articles qui ne sont pas accordés doivent être tenus pour refusés. MM. nos juges , quelque instance qu^on leur en fasse,, ne nous en veulent pas dire davan-
* Le comte de Sassenage , Heotenant-général de la proTÎnce de Baophiné poor le roi, pnétendoit exiger, en cette qualité, que le parlement et la chambre des comptes loi enyojassent une dépntation ponr le féliciter à son ayénement. Le parlement et la chambre des comptes s'j révisèrent. De là surgit une contestation dont on peut lire tons les détails et les moyens fournis à l'appui de chaque prétention dans un Ms. de la bihliothèque de Lyon , cité par Delandine an tome ni, page 32, de son CtUalogue de$ Mft. de la bibliothèque de Lyon ( Paris, 1812, in-8^), et dans un autre Ms. de la bibliothèque de Grenoble , sous le N.^ 439, in-i"*.
tage. Sur ce pied-là, la chambre des comptes a gagné tout ce qu^elle demandoit. M« de ^^•••«i^gy*» n'^ayant rien obtenu sur la députation qu^il prétendoit, nous sommes mis par-là hors de cour et de procès. Si vous êtes curieux de savoir la taseor de Farrêt , vous pourrez le voir dans le bureau de M. Le Blanc ^. Quoique cet arrêt soit rendu depuis deux mois, il n^a pas encore été en notre pouvoir, non plus qu^en celui du parlement, d^en avoir Texpédition.
Je ne me lasserois jamais de vous entretenir. Il est bien temps que je finisse une aussi longue lettre, et peut-être aussi ennuyeuse dans un lieu où les moments sont précieux : pardonnez-le-moi et faites-moi la grâce de compter sur le plus par-> fait dévouement et l'attachement le plus respectueux avec lequel on puisse être. Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur,
Valbonwavs.
Dans le temps que je ferme cetle lettre, je reçois celle que vous me faites Thonneur de ra'écrire du 4 du mois. Ce seroît mal prendre son temps que d'ajouter quelque chose a celle que je viens de finir; je craindroîs de pousser à bout votre patience. Je m'en tiens doiK^ aux
^ Secrétnre4l'ét«t^
senliiDents de reeooooiâsaDce dont je suis pénétré de toutes vos bontés. Il n^est rien que je ne lasae pour les mériter et pour vous engager de plus en plus à m^honorer de votre bienveillance.
Grenoble, 18 arril 1726*.
Je suis trop beureux, Monsieur, que vox»
vouliez me conserver encore quelques restes de souvenir, et rappeler les sentiments obligeants dont vous vous étiez laissé prévenir en ma faveur. Que n^aurois-je point dû faire pour vous engager à me les continuer! Cest une faute que je m^impute plus que jamais : je tâcherai de vous la faire oublier par tous les soins que je prendrai pour la réparer. Cest pour en trouver de plus fréquentes occasions que j^envisage avec empressement le commerce littéraire que yous me permettez d^entretenir avec vous. Cest moi, comme le plus intéressé , qui vous en fais de plus fortes instances : je sais tout ce qu^il y a à gagner pour
* Cette lettre ne porte point de soscription. Il parollroit, d'tprés ses termes, qu'elle est adressée à un merolire de l'académie de Lyon,, 4ont le président de Valbonnays Ciisoit partie..
moi arec uo^ personae d^un goAt et d^uoe ém^ dition aussi recherchée.
J^apprends avec plaisir Pémalalion <juf règïm dans le pays où vous êtes ; je vois qu'oa sY emr presse d^enrichir par de savants ouvrages la république des lettres. Il viçnt d^en éclore un entre mes mains qui n^est pas tout«à-faijt du même genre ;, U est mêlé de quelques traits d'histoire qui ea peuvent faire en quelque façon un sujet d^aca-demie. Un démêlé sur le cérémonial entre le lieutenant-général de cette- province et la chambre des comptes a donné Keu à plusieurs mémoires de part et d'autre, pour Téclaircissement des difficuhés sur ksqueUes roule la décision qui en doit être faite au conseil du roi. Cette affaire a fait assez de bruit dans le monde pour réveiller la curiosité de ceux qui peuvent en avoir ouï parler. M. le président fiouhier, dont le goût et les lumières sont si sûrs, pourra mieux que personne prononcer sur \e différend des parties. Je profiterai de la première eommodité qui se présentera pour vous envoyer ces mémoires à Pun et à Pautre^
Je suis très-sensible à Pattentîon qu^'l a eue de faire passer jusqu'à moi les remarques qu^il a faites sur redit de Saint-Maur*. On peut dire que per-
^ C'est le Traité de la suceettion det mères, par le président BouHiBB (1726, in-S^*], ensuite daqnel Tédil de Saint-'Manr Ait révoqué par celui du mois d'aoijtt 17^9.
sonne en France n^honore phis que Ini la magîsr trature dont il exerce les fonctions avec tant de dij^ité. Cest un nouvel échantillon qu^il donne au pubUc de son habileté à débreuiUer les m»tik-es les plus savantes et les plus épineuses de sa profession. Ce sont des instructions non*seulemeni pour sa province, mais aussi pour tout le royaume, quMl met en état, par ce nouveau travail, de jouir de tant de recherches curieuses et utiles. Je me hftte de le remercier de ce présent, qui m^a fait tout le plaisir imaginable, par Vestime que j^at pour sa personne et pour tout ce qui vient de sa part. J^ose vous prier, lorsque vous lui écrirez» de lui témoigner la sensibilité avec laquelle j'ai reçu cette marque d^amitié et de souvenir.
Permettez-moi , avant de finir cette lettre , de vous demander des nouvelles de Télat présent de votre académie y des sujets ordinaires de ses occupations, des plans qu^elle a formés pour étendre de plus en plus les coqnoissances de Tesprit. Ce sont autant de sujets intéressants pour moi, qui n^ai pas oublié Thonneur quVle m^a fait de me juger digne de remplir une place dans ses assemblées. C^est avec regret que je ne suis pas à portée d^çn profiter, connoissant , comme je fais, le mérite distingué des personnes qui la composent. Cest par vous. Monsieur^ que j,^espère d'être dé-
dommai^é de ce que |e perds^ n tous m^aocordei ia g^ràce que je toos demande de me faire paît ffuelquefois de ce qu^on j traite : je vous en aurai une singulière obligation ; je la recevrai comme «ne suite de vos honnêtetés ordinaires, qui m^en*^ gagent d^être avec beaucoup de reconaoissance et d^attachennent, Monsieur, votre très-^humble et très-obéissant serviteur^
Valboniiays.
III
AU PRESIDENT BGUHIER.
Grenoble, 29 arril 172S.
On ne peut recevoir avec plus d^empressement le traité que vous veûez de composer sur Tédit de Saint-Maur ^, dont vous avez bien voulu me faire part. Ce présent est pour moi d'^un prix infini ; Tamour-propre y trouve son compte par bien des endroits. Quelle impression ne faites-vous point lorsqu^on peut se flatter d^être honoré de votre estime ! Si je puis la mériter, ce ne peut être que par les sentiments d^amitié et de bienveillance qui
^ Traité de ht sueeeêtion des mèru, t726» in-a^.
tous ont prévéou en ma faveur. A quoi ne auÎ8-je point tenu pour vous en|;ager à me les continuer! Je a^ai point asâez de lumières pour juger de tout le mérite des recherches savantes qui sont répandues -dans ce traité. Vous y avea mis dans tout leur jour les questions qui ont le fhks embarraasé Genx qui ont voulu les d^MrouiUer ; votre travail en a éclairci toute robscurilé, -et *c^es( à vous ^u^on sera redevable d^avoir fixé rinco'tiliMle des interprètes.
Parmi les endroits qne j^ai paroounis, je mo ^s «rrété aur un de ceux qui pouvoient être le .pliÉs à msL portée f il s^ agit des usages qui s^ob* servent dans la Bresse, qui, oomme vous savet , «st ie «antoB de votre province qui nous touche de plus près. Ce que vous y rapportez de la Bresse Ghalonnoise a fidt naître un doute que je n^ai pu éclaircir : il mV paru que les chàteUenies de Co-i sert, de Sagi et knrs dépendances ne doivent pas être regardées comme faisant partie de Tandenne Bresse depuis 1289, qu^elles en ont été séparées par Tacquisition qu^en fit Robert, doc de Bour^ gogne, pour les joindre à ses étals. Guichenon, dans Fendroit que vous avez cité, fait mention de ce traité; il dit que Robert, duc de Bourgogne, céda au comte Amé les terres de Colignj et partie du Revermont, moyennant 16,000 livres en fonds
c«Ue anlorilé ne peut être mise en parallèle avec le Icxte de rordonoance de PhîUppe-le*Bon, qui semiAe exdare les dîffércots usages qa^on suppose avoir eu lien dans les pays de la juridiction du parlement de Samt-Lanrent. Les termes sont ceuxci : jdwns ardcmni ei ordonnons que nulles parties pkadojrans peat dei^ani quelque juge que ce soit en nos duckez de Bourgongney terres iPotdtre Saône et ressort de SametLamrens^ uu quel lieu on ne use point de droici escripty ne soyent re^ ceues à poser ne mestre en awmt aukunes aul^ très- coustumesf ce qui ne se peut enlradre que de tottle Téle&due du pajs situe dans le ressort de œ parlement , et non de quelque partie seulement de ce même ressort» telle que seroit la Bresse Chalonnoise, qui n^en est nullement exceptée par ce règlement.
11 n^est pas aisé de délermkier le temps où le droit écrit a commencé à s^établir dans les pro^ vinces de ce royaume , où il a maintenant force de loi. On ne peut douter que ce ne soit œlni qu^on suivoit communément dans la Bresse, et que ks comtes de Savoie, à qui cette province apparteooit, ne Paient autorisé par leurs ordonnances ; mais on ne découvre point quelle a été Torigine, et ce qui a pu donner commencement à cette nouvelle jurisprudence si opposée aux
usages précédents. Dans toutes les recherches qui ont été faites de Fintroduction de ce droit dans les pays où il est suivi , on ne remonte point audelà des premières années du Xlir siècle; on ne peut pas dire même que dans tout le cours de ce siècle et du suivant Fautorité en ait été parfaite-* ment reconnue dans tous les lieux qui en suivent a présent les dispositions. Les statuts publiés par les seigneurs dans ces premiers temps, sous le titre de franchises ou libertés, et oient autant de règlements auxquels les habitants de leurs terres étoient obligés de se soumettre. Cest en cela que consistoit proprement le droit commun, qui servoit à régler toutes les contestations qui survenoient entre les vassaux, tant pour le civil que pour le criminel ; c^est par celte voie que se terroinoient tous les procès, dont le statut qui servoit de loi faisoit d^abord la décision. Il n^j avoit presque point de ville, de bourgade ni de terre considérable dans tous ces cantons, où le seigneur û^eût donné ou prescrit la loi qu'il vouloit être observée dans Tenceinte de sa juridiction. On y étoit exempt de ce nombre infini de formalités et de distinctions qui ont inondé les tribunaux de justice depuis rétablissement du droit romain. L^exemple des usages reçus dans les terres du Viennois ( contiguës à celles de la Bresse ) que
TOMl I. 2Î5
possédoient alors les comtes de Savoie , sert de preuve à ce que je viens d'avancer : lorsqu^Amé V accorde des libertés aux habitants de sa terre de Saint-Georges-d'Esperanche, il fait un long détail de tous les cas qui pouvoient se présenter, et prescrit en même tefnps à ses officiers la manière de les décider suivant les usages quMl avoit trouvé bon d'établir. S'il s'élevoit quelque difficulté qui n'eût pas été assez clairement exprimée, il veut que les coutumes de Lyon soient un statut perpétuel auquel ses officiers soient tenus de se conformer : Si quœ aliœ bonce consuetudines sint Lugduni quœ hic non exprimentwr^ volumus quodvaleant burgensibus Sancti Georgii et in posterum observentur. C'est ainsi qu'on peut croire avec fondement que les comtes de Savoie en usoient pour toutes les autres terres de leur dépendance; d^où il résulte que le droit romain ne pouvoit être la loi municipale des terres qui faisoient partie de la Bresse Cbalonnoise, d'autant mieux qu'elles ne demeurèrent que quelques années au pouvoir de ces comtes , et jusqu'à la cession qui en fut faite par le même Amé à Robert, duc de Bourgogne, l'an 4289. Depuis ce temps, ces mêmes terres n^ont pu pareillement être sujettes au droit écrit, ayant passé sous la domination des ducs de Bourgogne, qui , dans toutes les constitutions qu'ib ont faites
pour Tadministration de la justice dans leurs états, n^oot admis que des coutumes absolument différentes de celles qui étoient autorisées par le droit écrit.
Le plaisir que fai trouvé, Monsieur, dans la lecture d^un ouvrage si rempli d^érudition ne m^a pas permis de le quitter sans vous rendre compte de ce que j^ai été à portée d^en recueillir. Tout informes que sont les réflexions que je joins ici, elles vous marqueront du moins mon attention sur ce qui vient de votre part, et le désir que j^ai d^éclaircir mes doutes sur vos idées. Ce sont là les dispositions d^esprit de la personne du monde qui est avec le plus de déférence et de respect. Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur.
Valbonnays.
Réponse du Pr. Bouhier à la lettre précédente. AU PRÉSIDENT DE VALBONNAYS*.
Dijon , le 24 mid 1726.
Monsieur, le petit ouvrage que j'ai eu Fhonneur de vous envoyer ne méritoit pas tous les
' La copie de cette réponse se troaye jointe à la précédente lettre de Valbonnays : noos ayons cm utile de la reproduire.
éloges que vous avez eu la bonté de lui donner; mais je serois toujours très-content, quand je ne les devrois qu^à Famitié dont vous voulez bien m^honorer et qui m^est infiniment chère. Les doutes mêmes qui vous sont venus en Tesprit sur ce que j^ai dit que le droit romain étoit le droit commun de la Bresse Chalonnoise, marquent que vous ne laissez rien passer sans Tapprofondir et sans vouloir être instruit à fond de la vérité. Puisque vous souhaitez que je vous dise ce qui m^a donné lieu de parler de la sorte , et ce que je pense de Forigine de Fintroduction du droit romain en ce royaume, je vais tâcher de vous satisfaire.
Il est vrai que depuis 1289 les chàtellenies de Cusery, Sagy et dépendances ne font plus partie de Fancienne Bresse , qui appartenoit autrefois à la maison d^ Savoie; mais en changeant de maître elles ne changèrent pas de lois , et comme on y suivoit auparavant les lois romaines , on les a conservées dans ces usages jusqu^à présent : c'est un fait attesté non -seulement par Philippe de Montholon et par Bouvot en plusieurs de ses œuvres , mais qui est de notoriété publique en cette province. Elles furent si peu comprises dans les lettres-patentes du duc Philippe-le-Bon , en 1459, pour la confirmation de la rédaction de
notre coutume , que pour avoir la liberté d^user du droit de retrait lignager, comme nous, elles furent obligées d'en obtenir des lettres-patentes du roi, au mois de juin 1620, qui furent enregistrées au parlement le 9 décembre suivant. Ainsi, quand le duc Philippe a dit dans les siennes qu'il ordonnoit que nulles parties du ressort de Sainct Laurent^ ou Von n* use point de droict escript (car c'est ainsi qu'il faut lire, suivant tous les manuscrits et les meilleures éditions , comme en deux autres endroits des mêmes lettres ] , ne seroient receues à proposer aulcunes aultres coustumes...^ cela doit être entendu comme s'il avoit dit : de la partie du ressort de Saint-Laurent ou Von n'use point du droit écrit} car, en efiet , tout ce qui est de ce ressort, hors des limites des châtellenies susdites , comme le comté d'Aussonne et autres lieux , est régi par notre coutume. C'est un fait que vous pouvez tenir pour certain.
Pour ce qui est du temps où le droit romain a commencé de s'établir dans les provinces du royaume et dans les états voisins que nous appelons /?aj^ d£ droit écrit , il n'en faut pas chercher d'autres époques que celles des conquêtes des Romains dans les Gaules; car depuis qu'ils y eurent introduit leurs lois, il est sûr qu'elles s'y sont toujours conservées , à l'exception de quel-
ques petits changements que le pays ou ks sou« verains j ont apportés; elles j ont été maintenues par les rois mêmes de la première race , et c^est pour cela que ces peuples étoient appelés Romani^ pour les distinguer des sujets àes pays coutumiers, qui étoient nommés Franci. Vous trouverez des preuves incontestables de tout cela dansVexcellent Traité du franc alleu de M, de Caseneuve, liv. I, ch. II *• Il prouve encore très-bien au chapitre IV que les procès concernant les biens d'église, quel*, que part qu'ils fussent situés dans le royaume, étoient alors jugés selon le droit romain , et à regard des particuliers qui habitoient les pays coutumiers mêmes , il est constant qu'ils étoient autorisés à se servir de ce droit s'ils aimoient mieux le suivre. On peut voir sur cela les savantes observations de Jérôme Bignon sur les formules deMarculphe% liv. I, ch. XL, etCaseneuve, au chapitre II ci-dessus cité, N.** 10, 13.
J'ajouterai à leurs preuves les Etablissements du, roi Saint-Louis de l'an 1270, liv. II, ch. XXII, où il parle du droit romain comme du droit commun de son royaume , et l'ordonnance de Philippele-Bel du 23 mars 1302, article LIX, où \\
* Traité du franc alleu, par Càsbneuyb. Toulouse, 1641. uï-A\ ' Mabculpbi monaehi formula, publiées par Jérôme Bifiicox»» 1613, iiK^^ Strasbourg, 1605, in-4^; Paris, 1066.
parte en ces termes : Ordinamus quod si alîquœ personœ provinciarum quœ jure communi reguntur^ in parlamento nostro causas habeant , quœ jure scripto debeant terminariy sententia secundum jus scriptum feratur. Sur quoi je m'étonne que M. de Laurière*, mon ami, et peut-être le vôtre, ait pu penser que le droit commun soit ici opposé au droit écrit; car il eût été absurde d'ordonner que les habkants des pays coutumiers seroient jugés suivant le droit romain. D'ailleurs , outre Fordonnance du roi Saint>-Louis ci-dessus citée , on voit par les lettres-patentes du même Phîlippe-le-Bel du mois de juillet 1312, données pour l'étude du droit à Orléans, art. 1*% qu'il regardoit le droit romain comme le droit commun de la France et suivant lequel on étoit tenu de juger, à moins qu'il n'y eut ordonnance ou coutume contraire. £t si cela avok lieu dans les terres de l'obéissance de nos rois , à plus forte raison l'observoit-on dans l'étendue de l'ancien royaume de Bourgogne , où la loi Gombette avoit ordonné inter Romanos romanis legibus judicarif ce qui prouve manifestement combien
' Eosèbe-^lacob de Lanrière, né à Paris le 31 juillet 1650, mort dans la même yille le janyier 1728 ; savant légiste qui a fait d'importantes recherches sur les origines da droit et sartoat do droit national, aateor de traités et de collections qui sont restés justement appréciés.
robservattoQ du droit romain est aocienne dan» vos provinces ainsi que dans les nôtres ; car notre Bourgogne est aussi pays de droit écrit, dans les choses qui n'ont point été corrigées par la coutume y suivant les lettres du duc Philippe.
Je sais bien qu'il y a plusieurs lieux où les seigneurs ont publié dans la suite des statuts particuliers qui ont servi de lois à leurs sujets ; mais ces lois n'ont été que des dérogations au droit commun , lequel n'a pas été abrogé pour cela dans les mêmes lieux, et qui s'y est au contraire conservé pour tous les points auxquels il n'a pas été dérogé par les statuts. Si l'on examine ces chartes particulières, on verra que leurs décisions ne s'étendent que sur un bien petit nombre des articles qui avoient été déjà décidés par le droit écrit , et quand le statut du comte Amé V pour les habitants de Saint-George-d^peranche les a renvoyés aux coutumes de Lyon , on voit bien qu'il n'a voulu parler que de quelques usages singuliers des Lyonnois, puisque, d'ailleurs, ils suivoient le droit romain , comme ils font encore aujourd'hui.
Voilà , Monsieur, mon sentiment sur cette matière dont je me suis déjà expliqué ailleurs, et que je soumets très-volontiers à vos lumières. J'ai reçu , au reste , avec un grand plaisir une lettre
de M. Tabbé Tricaud, où il m^annoDce de votre part un écrit sur uo démêlé derotre compagnie avec le lieutenant-général pour le roi en Dauphiné. Je Fattends avec grande impatience, étant fort curieux de ces sortes d^ouvrages, et surtout quand ils viennent d^uoe aussi bonne main que la vôtre* J^ai rhonneur d^être avec autant de reoonnois» sance que de respect , Monsieur, votre , etc.
AU PRÉSIDENT BOUHIER
Greooble, 1^ août 1726.
Tai reçu, Monsieur, avec beaucoup d'empressement la dissertation que vous venez décomposer sur les regrez aux bénéfices^ : vous enrichissez tous les jours ceux qui ont le bonheur d'être en commerce avec vous , par les fruits précieux d'un travail exquis et plein de recherches qui sort incessamment de vos mains. Ce dernier fait honneur également à la science et à la religion de Fauteur, qui a pour maxime de ne jamais s'écarter des règles qui servent de fondement à notre système.
* Dissertation sur le regrez en matière héné^iale , par le ^éAdenl BouHUR^ 1726» iii-4°.
C^est suivant cet esprit qu^on ne peut assez louer le zèle que vous avez pourPextirpation d^un usage aussi abusif que celui du regrez en matière bénéficiale. Vous établissez parfaitement à quel point il est opposé aux principes du droit canonique : c^est ce que les cardinaux assemblés en 1538,^ par ordre du pape Paul III, représentèrent avec beaucoup de fermeté parmi les différents articles de réformation qu^ils rédigèrent pour être proposés au concile de Trente. Nos ambassadeurs secondèrent le zèle de ces prélats , et , suivant les Mémoires que nous avons de ce concile , ils.
eurent beaucoup de part avec nos évêques au décret du concile qui condamna les regrez. Mais comme les résignations infa^orem sont la source de ces abus et sentent encore plus la simonie, il seroit à désirer qu^une savante plume comme la vôtre eu fit abolir Fusage : c^est à quoi il ne seroit pas aisé de ramener ce nombre de bénéfîciers de tous les ordres qui s^en prévalent aujourd'hui si utilement. Il est quelquefois plus expédient, comme le dit le fapieux M. de Marcha % de
* Pierre de Marcha, né le 24 jaoyier 1594, à Gapt en Béarn;» mort le 29 juin 1662. Homme d'état distingaé, habile admini»trateor, canoniste profond, historien judicieux. De BlarchaeA^ hriUé au premier rang s'il eût eu plus de fermeté dans le caractère çt moins de souplesse dans les conyictions.
suivre la discipline nouvelle de FEglise, tout affoiblie et mêlée quVlle est de défauts , que de rappeler Fancienne plus simple et plus pure, dans Tincertitude du succès que pourroit avoir le désordre et la confusion d^un changement.
Une pratique suivie pendant le cours de tant d^années semble avoir aujourd'hui force de loi. On présume avec raison que le pape Pie IV étoit entré dans les sentiments où vous êtes» sur ce qu^il rejeta en plein consistoire, en 1562 , la résignation que le cardinal Farnèse vouloit faire de Tévêché de Spolette en faveur de Fulvio Ursinî , parce qu^il y avoit stipulé la clause du regrez , qu^il croyoit être abusive. 11 s^expliqua que les regrez n^auroient plus lieu à Tavcnir, à la réserve de ceux qui avoient été accordés par le passé. Cest ainsi que le témoigne M. deFIsle, ambassadeur de Charles IX à Rome , dans sa lettre du 9 mai à M. de Lansac» ambassadeur de France au concile. J'observerai , en passant , que les canons et Fordonnance d'Orléans n'ont prétendu abolir que les provisions où la clause du regrez étoit stipulée. Mais on est forcé de convenir, comme vous le dites fort bien , que si la clause expresse du regrez est simoniaque, la clause tacite en faveur du résignant, à cause de mort, ne l'est pas moins, malgré l'usage contraire qui semble
s^être iolrodnit désormais dans presque tous les parlements du royaume. Je ne désespère pas qu^avec le temps les solides raisons que vous apportez ne fassent sur tous les esprits Timpression qu^elles méritent. Je vois déjà bien des gens qui , sur les preuves que tous avancez , se • roient très^portés à revenir des principes où ils avoient été jusqu^ici.
Quant aux éclaircissements que vous demandez. Monsieur, touchant Raymond Pelisson, premier président au conseil de Chambéry% il est néces^ saire de rappeler la conquête qui fut faite des états du duc de Savoie par la roi François T', pour connoitre plus parfaitement les qualités de sa personne et de ses emplois. François T^, sur les mécontentements qu^il eutdeCharles-Emmanuel^ duc de Savoie , fit marcher contre lui les troupes qu^il avoit assemblées à Lyon pour faire la guerre au duc de Milan. François de Bourbon, duc d^Estouteville, gouverneur de Dauphiné, et Tamiral Chabot furent déclarés Les chefs de cette expé-^dition. Ils dévoient aitrer dans les états de ce
* Raymond Pelûson, ambassadeur de France en Portugal en 1536. — Voyez sur les dîyers éyénements de sa yie, et surtout sur le procès qui lui fut intenté et dont parle Yalbonnays, le Dictionnaire de MoASRi» dernière édition, tome Vm, page 171; — Arrêts de Papon, lirre XIX, arrêt 3; — Simon Goulard» tome lU,page6.
prince, le dernier par k Bresse, et M. d^Esiouleville par le Daophiné. ( Chambre des comptes de Dauphiné^ registre coté Liber uruonis ducaiûs Sabaudiœ et terrée novœ BarcelloncBj foL 11.)
L^amiral^ qui avoit ses troupes prêtes, parcourut en peu de jours la Bresse et le Bugey : toutes les villes lui ouvrirent leurs portes. De là étant passé en Savoie ^ Cfaambérj se rendit, et Montmeillan capitula après une foible résistance^ Au mois de mars de la même année, tous les pays en^deçà du Mont^enis se trouvèrent soumis.
Le roi voulant y faire reconnoitre son autorité dans toute son étendue, par des lettres du même mois y établit deux bailliages composés chacun d'un bailli, d'un vice^bailli ou lieutenant du bailli de Savoie: Tun devoit résider à Chambéry, Tautre à Saint^Jean--de^Maurienne. 11 établit aussi des châtelains pour faire la recette des droits seigneuriaux et de tout ce qui regardoit le domaine du prince. Il voulut que les appellations de ces derniers ressortissent aux deux bailliages , et celles des bailliages au parlement de Grenoble^ avec attribution de tonte cour et juridiction en dernier ressort. Il réunit en même temps toutes les dépen*dances de cette nouvelle conquête au parlement de Dauphiné. Guy de Maugiron , lieutenantgénéral de cette province ^ fut commis par le duc
d'EsloutevIUe, avec quelques officie» du parle^ meut et de la chambre des comptes , pour aller recevoir la foi et hommage des vassaux. ( Même registre^ fol. 246.) On a deux lettres, datées de Montmeillan des 16 et 28 mai 1536, écrites par MaugiroQ à ce sujet. {Même registre^ fol. 40.) Et d^autant que la Tarentaise nVvoit pas été comprise dans la réduction ordonnée par le roi des états appartenant au duc de Savoie, il y eut ordre à M. d^Estouteville de mettre pareillement la Tarentaise sous son obéissance, qui jusque-là avoit refusé de se soumettre; ce qu^il exécuta dans le cours de cette année.
Au commencement de la suivante, tous ces nouveaux sujets , prévoyant qu^ils seroient longtemps sous la domination de la France, firent représenter au roi que ce seroit pour eux une grande incommodité d^être obligés, lorsqu'ils auroient des affaires, d^aller demander justice hors de leur pays. Le roi , ayant égard à leurs remontrances , rétablit le conseil des ducs de Savoie à Chambéry, dont les fonctions avoient été sursises par la création des deux bailliages dont on a parlé ci-dessus. {Même reg.^ fol. 70.) Raymond Pelisson , qui fait Fobjet de vos recherches , fut mis à la tête du conseil avec le titre de président. Il avoit auparavant la direction
des aides el des tailles dans la Basse-Auvergne f comme il est dit dans ces mêmes lettres* On rapporte ici les termes dans lesquels le roi s^explique, qui marquent la confiance qu^il avoit en lui, parles commissions dont il Thonore. u Nous D à plain confiant des sens, sçavoir, loyaulté^ M preudhommie, expérience et bonne diligence » de nostre chier et bien amé conseiller maistre » Raymond Pelisson , eslu sur le faict des aydes » et tailles de nostre bas pays d^ Auvergne, iceluy
» pour ces causes avons commis» commettons
>» et depputons nostre président aux dicts pays » » pour Texercice de la justice du conseil de )» Chambery ; lequel président, appelez avec luy » les collatéraux et conseillers qui souloient exerh cer la justice au dict conseil establi à Cham- » bery, et tel aultre nombre de gens sçavants et Il expérimentez que bon luy semblera, procédera i> au jugement des dicts procès , sans qu^il soit » licite provoquer ne appeler des dicts jugements M qui seront deffiniz et déterminez au dict conseil
Il en dernier ressort ; lesquels voulons et nous
)» plaist qu^ils soyent de telle auctorité comme les )> arrests et jugements de nos cours souveraines >» de nostre royaulme ; le tout par provision et )» jusques à ce que aultrement par nous soit or- » donné. » — Et plus bas : « Et aussi avons
n commis, commettons et depputons nostre dict I» président au faict et gouvernement tant du bien f) politique que à Texercice de totis les aultres I» affaires qu^il appartiendra pour la tuhition et D la deffense des dicts pays, bien et soulagement
)» de nos subjects estant en iceluy Auquel
>» président nous mandons que il face convenir )' et appeller |3ar devant luy les chastellains ,
n receveurs , et iceulx appeliez il procède k
)> Texamen et closture de leurs comptes Des
9> deniers desquels voulons que nostre dict presi* )» dent en puisse ordonner, tant pour la poursuite
u des vagabonds, larrons , estant et faisant
ïf maux ez dicts pays, que pour les aultres faicts n de justice et affaires du dict pays, selmi qu^il » verra estre à faire par raison, et aussi pour faire » payer les gaiges de nos officiers estant pour n nous ez dicts pays et les aultres charges ordip naires. Donné à Molins au mois de febvrier h 1537. »
Quelque temps après, Raymond Pelisson et ceux quMl appela avec lui entrèrent en Fexercice de leurs charges, qu^ils continuèrent pendant la vie de François I" et dans lesquelles ils furent confirmés à Tavénement de Henri II, Fan 1547, sous le serment qu^ils prêtèrent en la forme ordinaire. {Cause *de Sctooie, 1547.)
PelîSÂon étant devenu infirme, le roi créa, pour lui aider k remplir ses fonctions, une charge de second président dont il pourvut Claude Paschal. {Causé de Sawicy Chambre des comptes de Dau^ phini^ 1549. ) Il y est dit qu^elle seroit supprimée à la mort de Tun des deux , et que le survivant remplirait seul les fonctions de celle qui resteroit. Ils exercèrent conjointement et en Fabsence Tun de Tautre jusqu^à Tan 1551 , que la division s^étant mise parmi ceux de ce corps, JuUien Taboue, qui en étoit le procureur-général, intenta un procès à Raymond Pelisson et à quelques-uns des con^ seillers, qu^il accusa de malversation. Il porta ses plaintes devant le roi et se mit en devoir de pour* suivre son accusation au parlement de Dijon, où Faffaire fut renvoyée. Après Finstruction du procès , il y eut plusieurs arrêts donnés à diverses reprises contre chacun de ces officiers. Celui qui fut rendu contre Raymond Pelisson est du 28 juillet de Fannée 1551. Boissonne et Du Roset furent pareillement déclarés criminels, et comme tels condamnés k de grosses amendes et privés de leurs charges.
On voit dans les registres de la chambre des lettres particulières accordées le 2 avril 15S1 a Philippe de Montholon , avocat en votre parle* meut, dans lesquelles le roi le pourvoit de li|
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diarge de Boîssonne vacante par forfaiture, «n exécution du jugement rendu contre lui .par le parlement de Dijon. On a relevé en cet endroit une erreur dans la date des lettres marquées au 2 avril 1551 : suivant la manière de compter en France , Tannée y commençoit à la Nativité ; ce même jour 2 avril tomboit dans Tannée 1552, ce qui causoit une équivoque pour le temps de la réception de Montholon à la charge dont il avoit été pourvu.
Quant à celle de Pelisson , elle fut donnée à Paschal dès le 7 décembre 1551.
Papon recule d^une année la date des arrêts qui furent rendus à Dijon contre les prévenus : ils sont des 28 juillet et 4 août 1 551 , et non 1 552 , comme il le suppose.
Les accusés , portant impatiemment Tinjustice d^une condamnation qu^ib crojoient n^avoir point méritée, s^adressèrent au roi, pour le supplier d^accorder la révision du procès et pour commettre des juges exempts de passion et moins susceptibles des préventions où avoient été les précédents k leur égard.
Le roi, touché de leurs remontrances, attribua la connoissance de cette affaire au parlement de Paris , avec ordre d^entrer dans un nouvel examen des crimes qu^on leur imputoit. Le parlement de
Paris s'étant fait rapporter la procédure sur laquelle étoient intervenus les arrêts de Dijon , les déclara nuls et ordonna que , sans y avoir égard , on procéderoil à un nouveau jugement, et condamna Taboue aux dépens. En conséquence, Pelisson , Boissonne et Du Roset présentèrent requête au conseil du roi pour être rétablis dans leurs charges : c^est ce qui leur fut accordé le 18 août 1555, en attendant Farrèt définitif du parlement de Paris pour le jugement de Taffaire au principal. ( Chambre des comptes de Dculphinij caisse de Savoie^ 1555. )
Cest par le dernier arrêt du 1 1 octobre 1 556 que cette longue contestation fut enfin terminée. On peut remarquer, en passant , que des cinq conseillers qui étoient parties dans ce procès deux d^entre eux ne furent point compris dans Farrèt d^absolution prononcé par le parlement de Paris en faveur des trois nommés ci-dessus , et semblent en cela avoir acquiescé à la condanmation portée contre eux par le parlement de Dijon ; ce qui pourroit justifier en partie les motifs du jugement sur lequd M. de Thou s^est si fort récrié dans son Histoire^.
Voila, Monsieur, tout ce que nos registres
* Vojrez \Hiitoir9 wniimulU de J. db Tbou, lirra IVII» année iM6, traduction, în-4^ 1734, tone m, pag. 58, 89.
nd^ont pu fournir sur les acteurs de la pièce dout vous désirez connoitre à fond les particularités. Ce que f ajoute ici est tiré àesjéntiquiiêêgaul&ùês de BoreL II fait venir Raymond Pelisson de Guyenne, dont il veut que tous ceux qui portent le nom de cette famille aient tiré leur origine.
M. Ménage y dans son Histoire dm Sablé ^ suppose que Taboue est venu du Mans; il dit qu^il est Fauteur d^un livre intitulé : Orationes forenses etresponsajudicum illwstrium. Il ajoute, au même endroit, que Raymond Pelissoo, dont Taboue avait été Taccusatenr, étoit le bisaïeul de M. Pelisson, le maître des requ^es qui a tenu un rang si considérable parmi les gens de lettres du dernier siècle.
Bayle, dans son Dictionnaire^ met une note sur Farticle de M. Pelisson , qu'il dit , sur le témoignage de Borel, avoir eu pour ancêtres plusieurs officiers dans les cours de Toulouse et de Montpellier.
Il me reste encore, pour satisfaire à tous les articles de votre lettre , à vous donner Tédair* cîssement que vous désirez sur Farrèt du parle* ment de Grenoble par lequel il fut jugé qu'aune femme ponvoit concevoir un enfant par la seule force de Fimagination. M. Fabbé de Saint-Pierre*
* Chiries-Irénée Castel de Saint-Pierre, né le 18 féTrier IttSt
s'éloil adressé à moi , au mois d^octobre dernieTf [M>ur être instruit du même fait. Il ÊilluC parcourir bien des registres avant que de se pouvoir mettre sur les voies. Le hasard me conduisit mieux que les dates fausses sous lesquelles il avoît énoncé le titre de cet arrêt. Ce ne fut pas sans peine que je le découvris étant hors de sa place. Il nVn est pas de même de la date que vous indi* quez, qui est précisément celle où il se trouve. Mais vous verrez le peu de cas que Ton doit faire de semblables traditions ^ qui ne roulent que sur la foi de quelques mauvais plaisants , dont le but est de divertir le public aux dépens même des personnes les plus respectables. En voici toute Phistoire : ce fut en 1637 que ce prétendu arrêt, attribué au parlement de Grenoble, courut dans Paris. La singularité du fait excita Messieurs du parquet à en prendre connoissance. Us se crurent obligés d^en porter leurs plaintes au parlement : ils représentèrent fortement le mauvais effist qu^une pareille jurisprudence seroit capable de produira dans le public; qu^ii étoit de leur devoir de ne pas laisser répandre des bruits si contraires à la reli-gion et aux bonnes mœurs , qui tendoient à
près de Barfleor, mort à Paris le 29 ayril 1743; philosophe et moraliste dont on se plut k tourner les Tues de réforme en raillerie, parce qu'il s'attaquoit aux abus et aux gens qui en rirent.
Àvoriser le libertinage et à tourner en dérision Fautorité des tribunaux de justice. Sur cette re* montrance, le procureur-général reçut ordre de sa compagnie d^écrire à celui de Grenoble pour en savoir la vérité. J^ai fait prendre une copie de sa lettre, qui est transcrite dans les registres du parlement; on y a joint Tarrèt que le parlement rendit en conséquence. Je vous envoie ces deux pièces qui vous mettront beaucoup mieux au fait que tout ce que je pourrois vous dire. Vous y trouverez surtout un ressentiment bien vif de la part de ce corps d^une imposture si outrée , et dont il cherche par toutes sortes de voies à faire punir les auteurs. Il est vrai que Bayle rapporte cet arrêt dans un des tomes de la République des lettres y en 16S8. Il y ajoute que toute l'autorité de MM. les juges de Grenoble n^empécha point qu^il n^ ràt une infinité d'incrédules qui ne voulurent point, à son exemple, en croire la dame à son serment. Un auteur allemand nommé Guy Pape Arsdorsferus, qui vivoit en 1653, fait aussi mention de cet arrêt dans une des centuries de son Histoire divertissante et morale ^ ainsi qu^il rintitule.
Les réflexions de M. Fabbé de Saint-Pierre, que je trouve ici sous ma main, vous divertiront peut-être; il parle dans la prévention où il étoit encore de son faux arrêt.
« 1* Les juges du parlement de Grenoble d^aur »» jourd'hui jageroient sûrement en pareil cas, n comme leurs prédécesseurs, en faveur d^Emma- » nuel de Mauléon, seigneur d^Argenis; ils le M jugeroient fils légitime de cette dame; mais, » mieux instruits, ils ne feroient pas faire d^in- » formation et ne fonderoient pas leur jugement >» sur des certificats ni de sages- femmes ni de h femmes-sages , ni de médecins , quand même » il y auroit des médecins assez ignorants pour H donner de pareils certificats; mais ils fondei> roient leur jugement uniquement sur la loi )* romaine ou sur la maxime de droit romain qui » décide le cas : Filius est quem nuptiœ démons- » trant.
I» 2"* Cette loi ou cette maxime romaine est a^ez » importante pour en faire une loi françoise , et N je ne sais si nous en avons une pour les cas i> semblables. On pourroitTexprimer ainsi : Veny* font né d'une femme durant son mariage sera » réputé légitime^ quelque preuve que Von puisse » apporter de V absence de son mari.
)» 3* Au reste, une femme vertueuse peut avoir )» été enivrée ou avec du vin préparé ou avec )» quelque somnifère, de sorte qu^elle ne se sou- » viendra de ce qui se sera passé après son souper » entre elle et celui qui lui aura donné ce somni-
» fiure en soupant, que oom«^ d'uo sooge un peu » vif, et je suis porté à croire que pour devenir B grosse elle n^avoit eu besoin que de ce songe vif H et agréable qu^elle avoit eu de son mari , et » dont elle se souvenoit fort bien. »
Les deux mémoires de M . le comte de Sassenage, serrant de réponse à celui de la chambre des comptes que j'^ai eu Thonneur de vous envoyer, font la dernière partie de Tin-folio que vous recevrez dans ce paquet. Le plaisir de vous entretenir ne m^a pas laissé entrevoir Tennui que j'allois vous causer par la longueur de cette lettre. Rien ne sera moins propre à vous délasser que ces deux pièces que vous avez désiré de voir. Vous reconnoitrez aisément qu^elies ne sont pas d^un homme du métier. M. le comte de Sassenage y a employé un de ses parents qu^il a pris sans doute pour un personnage fort éloquent. Vous jugerez de son talent mieux que personne. Nous attendons d^un jour à Tautre la décision du procès qui est au rapport de M. Le Blanc* Une indisposition qui lui est survenue en renvoie le jugement. Monseigneur le duc d'Orléans me fait espérer dan3 sa dernière lettre qu'il profitera des premiers moments de sa convalescence pour Tobliger à en faire le rapport. Je ne cesse de \m renouveler sur cela mes instances , afin que
la décision ea soit faite avant celle du parlement : la jonction de leur affaire avec la n6tre ne pourroit que nous être préjudiciable. Vous serez instruit des premiers du succès de Févénementy dont je m^empresserai de vous faire part , surtout s^il est favorable.
Il est temps, Monsieur, que je vous donne quelque relâche. Je serai content si mes soins ont pu répondre à ce que vous attendiez de moi en cette occasion. Je profiterai bien agréablement de toutes celles que j^aurai de vous marquer Fattacliement inviolable et plein de respect avec lequel je suis, Monsieur, votre très-humble et très^ obéissant serviteur.
VALBONfîAYS.
AU PRÉSIDENT BOUHIER
Grenoble, 8 décembre 172i.
Le recueil d^nscriptious que M, Fabbé Tricaud a Oiit passer jusqu^à vous. Monsieur, me devient précieux par Fapprobatton que vous lui donner : on se prévient iacilemeni lorsqu^on peut se flatter d^un suffirage comme le vôtre. Je m^estimerois fort heureux si la longue lettre quej^eus Fbon-
neor de vous écrire il j a qudqae temps a pu vous satisfaire sur les éclaircissements que voui^ m^aviez demandés. Tai tiré plus de secours de nos registres sur cela que je n^en osois espérer. Je suis revenu à la charge , depuis mon retour de la campagne , sur le point qui reste à éclaircir par une de vos lettres : c^est sur le renvoi fait par le roi du procès de Raymond Pelisson au premier président de Bellièvre. Il ne se trouve nulle part dans les registres de la chambre , non plus que dans ceux du parlement , où je Fai fait chercher avec soin. Ainsi, ce fait, mis en avant dans les pièces qui vous sont tombées entre les mains, n^est pas constant. Quant à la date de la réception de ce même Raymond au sénat de Chambéry, qui a été omise dans ma dernière lettre, elle est du mois de février 1537. L'édit portant rétablissement du sénat de Chambéry cette année-là même porte aussi la nomination faite par le rot de Raymond Pelisson pour y présider; la clause est expresse dans Fédit. La date est conçue en ces termes : Donné à Malins ^ au mois defehvrier^ Van de grâce 1 537, et de nosire règne le XXIV^. Par le roy en son conseil^ De la Chesnate. Cette date pourroit faire quelque peine si Ton a égard à la manière de compter les années différente de celle d^à -présent; ce qu^il faut observer pour éviter Féquivoque qui en naitroit.
Il n^y a pas liea de croire qoe la famille de» Pdisson de Vieime soit de la même tige que Raymond Pelisson y dont les provisions portent eipressément qu^il avoit eu une espèce d'inten* dance pour les affaires du roi dans la Bdsse- Auvergne avant que d^ètre premier président de Chambéry. Borel, dans ses antiquités ^^ et Ménage, dans son Histoire de Sablé* j veulent que M. Pelisson, le maître des requêtes, en soit descendu , et quMl y ait eu plusieurs officiers dans les cours de Toulouse et de Montpellier; ce qui est confirmé par Bayle dans son Dictionnaire. U est certain d'ailleurs que les Pelisson de Vienne n^ont point une origine si marquée ; ils ne sont guère connus que par un maître des comptes dont les provisions sont dans nos registres en Pan 1633. U est dit dans son enquête qu^il étoit fib d^un avocat de Vienne, originaire de cette ville, où lui et ses pères exerçoient depuis longtemps cette profession avec honneur : c^est tout ce que je puis vous en dire'.
' AniiquUex, raretez, plantes, minéraux, et autre» ehoseê eoniidérableê de la viUe et comté de Castres , par Borbl, 1649, iii-8^.
* Histoire de Sablé, contenant les seigneurs de la ville jusqu'à loms P', roi de Sicile et comte d'Anjou, avec des remarqués et des preuves, parMiNAOï. Paris > 1686, iii-4''.
^Chorier, dans $ob Estât politique du Jkmphiné ( Grenoble* FUlippei, 1671, tome m, page 428 ) , cite an N. Pelisson , ftk
Il De sera pas k beaucoup près si cUfiidle d^éelatrdr le doute du président qui vous a eam^ sulfé sur DOS goorenieurs. Od oe doit point juger èm raug et des hoDDCurs des autres gouverseurs, en géuéral, par ceux que les gouremeurs du DauphiDé s^attribuent. Us soot depuis loag-temps en possession de la première place dans tous les tribuDaux. On ne leur la dispute point au parie* meot et à la chambre , aiDsi que la préséaDce dans tontes les assemblées publiques et particulières. Cette prérogative a paru entraîner après soi le titre de monseigneur dans les lettres , tant à regard des premiers présidents que de tous autres offiders de robe et d^épée et des nobles même les plus qualifiés sans aucune exception. On y est depuis loDg-temps dans cet usage. Il n^en est pas de même à Pégard du lieutenant-général , à qui la chambre des comptes, en dernier lieu , n^a pas voulu déférer les honneurs qu^elle accorde sans peine aux gouverneurs. Le pariement , qui s^étott relâché pour n^ avoir pas fait Tattention nécessaire, s^est depuis réuni à la chambre dans le procès que M. le comte de Sassenage a fait naître sur la prétention où il est de se faire rendre les
de Geoffroi Pelisson, mort reyèta (Tune charge de maiitre erdinawê en la ekmmèrê ék» eom p t m de JlŒupKiné, Ofirèi taoow exercée pku iê vin§i €mi. (D'argeotàk tfl»te de boBaf d'or. )
mêmes honneors qu^au gouverneur. La maladie de M. Le Blanc, qui eu doit faire le raj^KMrt au opuseil du roi, eo qualité de secrétaire d^état de cette provioce , a suspendu les jugements q«e nous attendons depuis long-temps. J^aurai Thoii^ Deur de vous en faire part et de satisfaire la curio* êké que vous m^avez témoigné avoir là*dessus« Je profiterai toujours avec empressement des moin* dres occasions qui se présenteront de vous foire connoitre que personne au monde n^est avec plus d^atlachement et de respect, Monsieur, votre irèst humble et très-obéissant serviteur.
Valbonnays.
AU PRÉSIDENT BOUHIER
Grenoble, 10 atiil 1737.
11 a passé ici , Monsieur, un gentilhomme de cette province revenant de Dijon , où il m^a dît avoir souvent profité de Thonneur que vous lui faisiez de le recevoir chez vous. J'ai su par lui que vous étiez sur le point d'aller faire on voya^^ à Paris, en qualité de député de votre compagnie. Permettez- moi d'accompagner cette lettre des
souhaits que je fais pour le suceès de tout ce qui peut vous être agréable, et surtout que vous y jouissiez dViue parfaite santé : elle ne peut manquer d'être précieuse à ceux que vous ho* norez de votre bienveillance , et qui sont pénétrés comme je le suis de la haute estime qui vous est due. Personne n'est plus rempli que moi de ces sentiments : c'est par là que je suis encore plus sensible au plaisir que vous me faites de vouloir mettre mon Histoire de Dauphini parmi vos livres ; elle ne peut être placée dans un lieu plus honorable et qui en fasse concevoir une opinion plus avantageuse : jugez par-là du remerciement que je vous dois.
J'ai rappelé l'envie c[ue vous m'avez témoignée d'être instruit de tout ce qui se passeroit dans Taffaire que nos compagnies ont au conseil avec le lieutenant-général de cette province. Il n^ a rien encore de décidé : quelques instances que nous fassions les uns et les autres pour avoir un règlement, on nous le promet tous les jours. Mais le ministre de la guerre, qui la doit rapporter, a bien d'autres affaires que la nôtre. La lettre écrite par M. de Berulle* sur ce sujet a été assez applaudie dans ce pays , pour me donner lieu de
^ Pramier préndeat da parlement de Davpbiné.
croire que vous serez bien aise de la voir; elle vous mettra au fait de toutes nos contestations.
Je n^apprends point de nouvelles de M.. le nonce de Lucerne ; je ne sais s^il est toujours à Altorff. J^attends depuis deux mois une réponse à la dernière lettre que je lui ai écrite.
J^espère que M. Fabbé Tricaud , qui est à portée de savoir de vos nouvelles , m^apprendra celles de votre part et de votre arrivée à Paris , que je souhaite être bientôt suivie de votre retour avec toute la satisfaction que vous pouvez désirer : personne ne sauroit s-y intéresser plus que je fais, étant avec autant de respect et d^altachement que je le suis, Monsieur, votre très-humble et trèsobéissant serviteur.
Valbonnays.
AU PRÉSIDENT BOUHIER
Grenoble, 29 Juillet 1737.
Je me suis mis en devoir, Monsieur, de satis- £iire à Penvie que vous m^avez témoignée d^avoir une copie de la lettre que M. le ministre a écrite au parlement sur le procès qu^il avoit au conseil
des dépèches avec M. le comte de Sassenage. Je m^attendoîs toujours de pouvoir tous envoyer un double de Texpédition de Farrêt : il j a trois moiSy comme vous verret par celte copie, qu^on nous la fait espérer, sans y avoir satisfait. On a prié M. de Berulle de voir sur cela M. Le Blanc. II n^a donné d'autre raison de ce retardement que la maladie du commis qui étoit chargé du soin de dresser Tarrèt. Il y a déjà quelques jours que nous attendons en vain Feffet de cette promesse , ne sachant si ces Messieurs ont dessein de nous tenir parole. Voici k toutes fins ce qu'il leur a plu jusqu'ici de nous communiquer. Il n'y a rien , comme vous verrez, qui regarde la chambre des comptes, qu'une suppression totale des demandes que lui faisoit M. de Sassenage. Ce silence , ainsi qu'on nous le mande, doit être interprété pour un refus. On n'a rien prononcé pareillement sur un point considérable qui faisoit un des articles du procès. M. le comte de Sassenage prétendoit que les officiers des compagnies , à la réserve des présidents, dévoient le traiter de Monseigneur en lui écrivant. Il semble même qu'il étoit en quelque possession la-^dessus ; mais on a représenté vivement que les simples gentibhommes n^étant pas tenus à lui rendre cet honneur, ee seroit avilir la robe entièrement que de fkire uoe
difierence si marquée de ce corps avec celui de la noblesse; d'autaut mieux que dans une même famille on rendroit la condition des aines infê^ rieure à celle des cadets j qui seraient dispensés d'un devoir dont les aines ne seroient pas exempts. Cette condition a paru trop sensible pour ne s*y pas arrêter : on a trouvé à propos de ne rien prescrire là-dessus , et de ne pas faire un devoir d^one simple déférence qui ne doit rien avoir de forcé. Cette décision, qui n'est pas sur Farrêt, n^èn est pas moins certaine , ayant été mandée par un des maréchaux de France qui assistment au conseil dans le temps que ce jugement fut rendu. Voilà, Monsieur, tout ce que j'ai pu re*^ cueillir sur cette affaire; quand j'en saurai davan* tage je vous en ferai part.
J'envoyai ces jours passés à M. de Mautour une dissertation contenant plusieurs recherches sur l'origine de Raymond Dupuy, grand-maitre de l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem \ Je le priois de la communiquer à Messieurs de son académie, pour m'en dire leur sentiment et pour y joindre le sien. M. l'abbé de Vertot m'avoit engagé à lui faire part de tout ce que j'aurois pu
* Celle disserUtioo » intitulée : Becherchâs concmiant Baynumd Di^my, diuxiàme grand-^nattre de Vwdre deJUalU» a éiié in* privée dans la CotUinutUion des Héwunres de littérature du P. Desholbts, tome VI.
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tirer des titres anciens sur ce grand-maitre, dans le dessein où il étoit d'insérer dans son Histoire les connoissances cjue je lui en |)ourrois donner. M. le marquis de Montbrun^ s^intéressoit dans cette recherche, prétendant que ce grandmqitre étoit de sa maison. Voulant lui faire plaisir» j^emplovai tous mes soins pour tirer quelques lu-» mières d'un fait si enveloppé et dont il reste si peu de traces. Quoique je ne puisse me flatter d'avoir percé toute Tobscuritc qui s'y trouve, il y en a pourtant assez dans ce que j'ai pu recueilhV podr appuyer les conjectures sur lesquelles roule I opinion adoptée jusqu'ici par la plupart des auteurs de cette histoire. L'accident arrivé à M. l'abbé de Vertot l'a mis apparemment hors d'état de faire aucun usage de l'écrit que je lui avois envoyé. Ce seroit faire tort en quelque façon à M. de Montbrun que de supprimer un témoignage si honorable et si éclatant de l'antiquité de sa maison. Cest dans cet esprit que je me suis proposé de le rendre public dans les journaux de France ou de Hollande, par forme de supplément à ce que M. de Vertot n'a pu ou n'a pas trouvé bon de mettre dans son Histoire.
< La famille Dapaj de Montbraii , à laquelle appartenoU le célèbre M ontbran qui joaa an rôle si actif dans les guerres cinles do Dauphiné pendant le XYl* siècle. Cette famille portoit d*or au Uoo de gueules, lampassé et armé d*azur.
Je vous serai très-obligé, Monsieur, lorsque TOUS verrez M. de Maulour, de le faire souvenir de la prière que je lui ai faite de me faire part en même temps des réflexions que vous aurez pu faire là-dessus, auxquelles je serai très-aise de me conformer, étant aussi rempli de la déférence qui est due à vos sentiments; personne ne vous honorant plus que je fais, et n^étant avec plus de respect. Monsieur, votre très-humble et obéissant
serviteur.
Valbonnays.
AU PRÉSIDENT BOUHIER
Oomène (prés Grenoble), 10 décembre 17S7.
Le séjour, Monsieur, que j'ai fait à la campagne m^a empêché de recevoir en son temps Fexemplaire du discours que vous avez prononcé à racadémie\ J'en ai fait part à tous mes amis, dans les conférences qui se tiennent chez moi une
' Le président Boabier remplaça à Tacadémie françoise H. de Malezîeu, qui mourut en 1727. Les règlements de cette compagnie exigeoient que ses membres résidassent à Paris : le président Boobier 8*j engagea, et fut élu. Des circonstances, dont il ne fut pas le maître, ne Ini permirent pas, dans la suite, d'exécuter sa pro-
fois la semaine. Ce n^e^t pas un éloge digne de vous être offert que celui qui se recueille de quel-* ques sentiments de province : rapprobation gé^ nérale que vous avez eue , et dont le bruit d'est répandu ici de tous côtés, vous met bien au-« dessus de tout ce que nous avons pu penser soi* le même sujet. Rien n^est plus difficile, en pareille occasion , que de trouver des choses nenves et qui ne soient point rebattues : l'obligation où Ton est de traiter toujours le même sujet dans les treis personnes qu'il faut louer indispensablement, a épuisé jusqu'ici toute l'éloquence qui est à la portée des esprits ordinaires. Vous n'avez pas laissé de trouver de nouvelles fleurs dont vous avez embelli votre discours; tel est ce trait dont vous dépeignez si heureusement les personnes dont le cardinal de Richelieu forma l'académie : chacun d'eux, dites-vous, cultivoit à part un coin de la littérature, sans pouvoir se donner aucun secours réciproque ; dès-lors tout fut commun entre eux, et ce que chacun avoit acquis par son travail devint le partage de tous les gens de lettres. J'aorois trop à faire de vous rappeler ici tous les autres endroits qui m'ont paru aussi recherchés, et qui ont dû vous faire honneur dans une assemblée si célèbre : je ne puis assez vous en féliciter. Au reste, j'ai mille grâces à vous rendre d#
raUention que vous avez £uie sur ma dissertaUoo àt ftaymond Dupa j. J^ai bien senti le défaut que ▼ous j remarquez , mais il n'a pas été en mon pouvoir de porter mes lumières plus avant. Tous ceux qui ont écrit Thistoire des chevaliers de Sainl-Jean s^en sont tenus k cette tradition s«r la naissance et sur le pays de Raymond Dupuy ; M. Tabbé de Vertot Ta même appuyée dans son Hi'sioire. Le Père Desmolets*, en publiant ce traité dans ses Mémoiresy fournira aux savants de nouvelles idées qui pmirront donner lÀ-dessus quelque éclaircissement. Cest dans cette vue que je vous prie, si vous êtes encore à Paris, de rengager de nouveau à le mettre dans son rCf cueil. Dans la dernière lettre que m^écrit M. de Maulour^ il me mande avoir été obligé départir de Paris en diligence, pour se rendre auprès de Madame sa femme, qui étoit tombée malade dans une maison de campagne auprès de Paris, et qu^'l a voit remis cet écrit h M. de Boze, secrétaire de l'académie *, d'où je pourrois le faire
* Picrre-KîcoUs Desmolets^ fcètre de l'Oratoire et bibliothécaire de la maison de Paris, né à Paris en 1678 et mort le 26 arril i760, dans la même ville, éditeur et collecteur de pièces curieuses et rares. C'est dans un de ses recueils qu a été publiée la dissertation ie VaJbonnajis nr Raymood Dupuj.
■ Claude Gros de Boze, né à Ljon le 28 janvier 1680, mort le 10 i7tf3. £n 1706, îlAii élu McrétakeporpétedierMi*-
retirer en son absence. Je vous prie de savoir s^il ne Ta point encore entre les mains, auqud cas je vous serai très-obligé de le faire passer an Père Desmolels. On m'a dit beaucoup de bien des Mémoires qu^'l donne au public : faites-moi la grâce de me mander depuis quel lemps ils ont commencé à paroitre et combien il y en a de volumes, pour les faire venir par la première commodité.
On ne peut prendre plus de part que je fais à toute la gloire que vous vous êtes acquise dans le voyage que vous venez de faire. Il ne me reste qu'à vous souhaiter un retour heureux et une parfaite sanlé : personne ne s'y intéresse plus que je fais, étant avec autant d'attachement et de respect, Monsieur, votre très-humble et très* obéissant serviteur.
Valbonnays.
AU PRÉSIDENT BOUHIER
Grenoble, 14 ferrier 17S8r
Je profite , Monsieur , avec empressement de l'occasion qui se présente de me rappeler
demie des inscripdoiis et beDes-leUres, dont il éloit membre depob 1705 ; en 1715, il remplaça Fénélon à l'académie françoise.
dans votre souvenir. M. de la Basile % à qui vous avez laissé un désir extrême de vous revoir^ lorsque! sVst séparé de vous, y va reprendre toutes les idées dont vous Taviez rempli et qu^il a cultivées heureusement dans le voyage qu^il a fait ici. Vous le trouverez orné de mille belles connoissances qu^il a tirées de sa lecture pendant qu'il étoit dans son château. Je n'ai pu en profiler autant que je Tnurois souhaité, ne l'ayant presque vu ici qu'en passant, mais je compte de m^en dédommager à son retour, par les acquisitions qu'il aura fuites dans un commerce comme le vôtre, où Ton ne peut manquer de s'enrichir quand on y apporte d'aussi heureuses dispositions. Que ne suis-je à portée de puiser dans la même source! Quel soin et quelle attention n^aurois-je point pour mettre à profit tant d^instruc* tion et de lumières en tout genre de littérature! Depuis que je n^ii eu Thonneur de vous écrire, M. le nonce m'a fait pari d'une explication qu^un
* Joseph Bimard , baron de la Bastie , né à Carpentras le 6 jain 1703, d'une ancienne famille noble de Dauphiné, mort le 5 août 1742; savant antiquaire qui a laissé un grand nombre de dissertations et de traités relatifs à la numismatique et à l'archéologie, remarquables par la science et la sagacité des recherches. Fréret a consacré à l'examen des travaux de la Bastie un éloge, imprimé au tomo XVI des JHémoirei de l'Académie dee inicriptioni et belUe- Uuree.
MTaot d^AUemagne nommé Eocart' a domiée eu moaiiraent de Ventavon * , que vous aveE vu pendant votre séjour à Paris, ayant eu rhonneur de TOUS en envoyer une copie. Je n^en suis guère plus édaîré : les conjectures de ce savant n^oui pas été du gouc des académies de Paris et de Lyon ^ auxquelles je les ai communiquées. Je n^ai pas cru en devoir charger pour vous M. de la Bastie^ qui n^a pas jugé qu'elles fussent dignes «de votre curiosité.
Je suis occupé depuis quelque temp à repasser rhistoire des premières races de nos Dauphins que je n'a\*ois traitée que fort légèrement dans mon HiHoire. Le goût général qu'on a plus que jamais pour les titres et actes anciens m'a fait croire qu'une histoire appuyée sur de pareils monuments^ quoique indiffièrente par elle-même, pourroit intéresser le public par les diverses recherches dont elle serait remplie. La quantité de registres qœ j'ai parcourus m'a mis en état de
* Çe MTtnl est peut-être Tobîe Eckard , philologue et littérateur nzoB , né à Inlterburgen 1662, mort le 13 décembre 1731, par consécpieDt comtemporain de Valbonnajs.
* Le nenuBieiit de Ventavon «st use inicripiMMi anticpie wm llR|n6llle ValboBBa jB a publié «ne dfaitftaiion ibns les ifimos w 4s ^rêwnum, «ttU tTSS, page 734. — ¥ojeB auni» danies Jr<^ mo^^f d^ Vàiw M m U au in»er^pttiên» §t M h^4 M t t rm^ oo i de Lanoelot sur cette question, tome Vit, page 3S7.
réfHUidre quelques nouvelles lumières sur fàu^ meurs endroits des sîècies IX, X^ XI, qui ai^^ont pas été suflisarament éclairés.
Tai été intrigué pendant trois mois par plnsienre lettres que j'ai été obligé d'écrire à la cour Bor le parti que j'ai pris de faire pourvoir de ma charge M. Baillj, mon neveu, en survivance :
les facilités que j'ai trouvées de la part de M. le miuistre m'ont déterminé à faire cette démarche et à l'étendre même au-delà par la demande que je leur ai £aiiede m'accorder le ^ra/M du huitième denier des provisions, suivant quelques exemples qui s'en sont présentés autrefois parmi ceux qui m'ont précédé. On m'a opposé plusieurs fois du mauvais état des finances et du dessein qo'on avoit pris de régler le$ choses sur un autre pied, en retranchant toutes les grinces. Sans la protection particulière de M. le cardinal de Fleury , je ne pouvois manquer d'essuyer un refus. Il s'est trouvé prévenu en ma faveur par le plaisir, que je lui fis, il y a deux ans, de lui faire présent de mon Histoire de Dauphinéy dont il a conservé quelque souvenir. Il a même voulu faire Thonneur à mon neveu de le présenter au roi , pour awa ragrément de n»a charge, ce qu'il a aooompagné de toutes les honnêtetés auxquelles des gens de province peuvent s'attendre. C'est un
détail que je prends la liberté de vous mander , sachant les bontés dont vous m^honorez, et que je tâcherai de mériter de plus en plus par rattachement inviolable et respectueux avec lequel je suis, Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur.
Valbonnats.
AU PRÉSIDENT BOUHIER
Grenoble, 11 mars 1728.
Taî reçu, Monsieur, avec un véritable plaisir la nouvelle traduction des ouvrajçes de Démoslhènes et de Cîceron que M. Fabbé dOlîvet* vient de mettre au jour, et que vous avez accompagnée de savantes notes. Elles ne serviront pas peu à exciter la curiosité pour le reste de l'ouvrage. Cest un trait de prudence à M. d'Olivet de savoir s\'iider de votre nom et des dispositions favorables où Ton est pour tout ce qui vient de
* Le célèbre abbé Joseph Tboalier d'Oliret, de Vacadémie françoise, rhomme de France, au XVUl* siècle, qui a le pins contribué à la gloire des leltres, par la dignité de sa conduite et l'éléTation de son mérite personnel.
votre part. «Pat ouï dire aiUrefois à M. HuelS àu sujet de la dissertation sur Torigine des romans imprimée au-devant de Zàide^ que Madame la marquise de la Fayette, qui avoit fait ce roman, ne le rencootroit jamais sans le faire souvenir des raisons qu'ils avoient de s'aimer, depuis qu'ils avoient marié leurs enfants ensemble. Quiulilien assure que c'étoit avoir fait un grand progrès dans les lettres que de se plaire à la lecture de Ciceron : c'est ce qu'on pourra dire à juste titre de ceux qui liront vos observations, qui ne contribueront pas peu à relever le mérite de ces auteurs et à faire goûter la finesse du tour et des expressions de leur style.
Le dessein que j'ai fait de donner quelques éclaircissements sur les deux premières races de nos Dauphins demande encore bien du travail avant que d'être dans sa perfection. Le grand nombre d'actes que j'ai rassemblés est une invitation à laquelle je suis souvent tenté de succomber, sans faire assez d'attention au temps qu'il y faut mettre et aux difficultés de l'entre-
* Pierre-Daniel Haet, érèqae d'Àrranches, né à Caën le 8 fé- Trier 1630, mort le 26 janvier 1721 ; membre de l'académie françoiie, auteur, entre autres ourrages fort curieux par l'érudition sans pesanteur qui les di4ingue, d'une Lettre sur V origine dei romans, publiée en lète du roman de Zaïde, par Madame de la Fayette (Paru, 1670 et 1723» în-S*").
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prise : je suis btea avancé dans la carrière , piMir oser me flatter d^aller jasqa'an bout. J^avaîi négligé jdsqn^'ci dVnlrer dans «n défait (ro^ long de l'histoire de œs princes qui n^étoient pas assez considérables d«os leur commencemeflil pour attacher Taltention da leeteur; cepeodaM le goài extrême que Ton a maintenant pour oon^ noitre par les litres les usages des siècles passés me £iit croire que ce travail nVtoit pas aussi ingrat que je nie T^ois imaginé y et qu^on y pourroit découvrir bien des choses qui ont échappé aux recherches de ceux qui nous ont précédés. Personne ne seroit plus en état que vous, Monsieur, de remplir une pareille lâche, où le discernetneut et rérudilion sont si nécessaires; possédant avec autant d'avantage ces deux qualités qui tous attirent à si juste titre IVstime générale de tous les gens éclairés. Souffrez du moins, si vos occupations ne vous permettent -pas de nous enrichir des connoissances que voas avez acquises dans ce genre de littérature, que -nous puissions attendre de vous les anecdotes curieuses et critiques que vous avez recueillies sur la vie et les ouvrages de Sauoiaj^e^ ; elles
* Ce recoeH, auquel, A ce qn'il paroU fiar ce ;pêi»9§ft, trMfùUeit le président Bouhier, n'a pas wu le jovr.
seront reçues du public avec un empressement incroyable. J^engagcrai M. de la Baslie, par une letlre expresse, de redoubler ses instances et les miennes auprès de vous, pour vous obliger d^acquilter celle délie envers le public. Je suis persuadé par avance que M. le nonce de Lucerne ne sera pas le dernier à entrer dans cet intérêt commun.
Nous avons ici quelques mémoires sur le concile d'Embrun qui ne valent pas la peine de vous être envoyés'. Je ne crois pas que vous soyes touf^-fail du goût de ce prélal, pour qui rien o^est indiffèrent sur pareille matière.
Étant aussi sensible que je le suis aux marque^ de bienveillance dont vous me comblez dans toutes les occasions, permetlez^moi de vous en demander la contiuunlion; on ne sauroil la dé* aîrer plus que je ne le fais, ni être avec un atta* cheutent plus inviolable et plus respectueux ^ Monsieur y votre très-humble et très- obéissant serviteur.
Valhounays.
* Le concile d'Embrun dont il est ici question eut lien en 1727» sons la présidence de Pierre Guerin de Tencin, arcbevèqne» MOtre M. de Soanen • éréque de Senex , à l'occasion des diffiodléi élevées par la bolle Vnigenitus,
A L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIOKS ET BELLES-LErrRES.
Grenoble, 10 ami 17S8.
Messieurs, je connois trop le prix de ce que vous in^accordez, pour différer à vous en faire mon remerdement. La place où je me vois élevé éloit depuis long-temps Tobjet de mon ambition, mais des talens aussi bornés que les miens me laissoient peud^espéranced^y parvenir. L'bisloire que je vous ai présentée, les diSerenles recherches que j'ai exposées à vos yeux, quelques découvertes, ou plutôt de simples conjectures, sur des monuments que les temps ont épargnés en divers h*eux de cette province, nVtoient que des motifs bieu foibles pour être admis dans votre compagnie célèbre dès sa naissance par son heureuse application a rembellissement des palais de nos rois, à la décoration des édifices publics et à la perfection des beaux-arts; plus célèbre encore par le fameux monument quVIle a consacré à la mémoire de Louis-le-Grand. Parvenue enfin au comble des honneurs, par la protection
que DOS rois ont accordée à un établissement si glorieux à la nalion , elle répand aujourd hui ses lumières sur toutes les parties de la liilérature. Il n'en est point qui ne fasse le sujet de vos savantes recherches , et tout ce que Rome et Athènes ont produit de plus merveilleux se développe dans vos doctes assemblées.
CVst le désir de s'enrichir de vos travaux et de vos connoissances qui fait envisager à tant de gens de lettres, comme une récompense^ Favantage d'êlre assis parmi vous. Combien y voit-on de personnes du premier ordre que Tamour des sciences et la délicatesse du goût ne distinguent pas moins que le rang et la naissance : c'est ce qui vous a acquis ce grand ministre qui fera à jamais Thonneur de vos fastes et la gloire de notre siècle. Sage, éclairé, vigilant, il est devenu l'arbitre de TEurope et fait jouir la France des douceurs d'une paix qu'elle n'osoit se promettre.
Ce seroit le comble de mes souhaits de vous aller porter moi-même les sentiments de reconnoissance dont je suis rempli, si mon âge et ma sauté pouvoient me le permettre : avec quelle sensibilité ne reçois^je point la grâce que vous me faites de m'en dispenser. Une distinction si marquée, qui se termine à moi seul, et que vous avez voulu ne pouvoir être tirée à conséquence,
me rappellera sans cesse le souteair des devoirs qui me lienl à vous. Mais en même temps quelle coerusion D^aurois-je poinl de oe rien trouver en mot qui réponde aux engagements on me met le choix dont vous m'honorez! Comment pouvoir me recotmoilre dans un portrait si peu ressemblant, qui n'a été formé que sur les idées avantageuses qui vous ont prévenu en ma faveur?
Cest d:ms ces sentiments que j'ose vous assurer que personne nVst avec une estime et un attachement plus respectueux, voti*e très-humble et très-obéifi6ant serviteur.
VilLBOInlATS^
ZIII.
AU PRÉSIDENT BOUHIER
OrenoUe, 18 avril 1788.
Vous avez plus de part, Monsieur, que vous ne pensez à la grâce que le roi e^ Messieurs de TAcadémie viennent de m'accorder. L'émulation que m'a donnée votre exemple, et l'approbation
* Cette lettre se troure en original à la bibIiothè<{oe da roi« parmi les minutes des séances de l'académie des inscriptions et bdltf-l0Um , Ms. S. P. ns», port^feaillc in-^oL 94.
gédérale dont votre fiotnidàtion à Tacâdémie a été suivie^ m^otlt porté à îàrcet les obstacles que j^avoîs à sarmonter pour obtenir la place que je désiroîs. JTai appelé à mou secours Tamour de la patrie et le zèle qui vous a engagé à rendre k vôtre célèbre par les distinctions que votre nom et votre réputation lui ont acquises. J^ai suivi une trace que vous m^aviez marquée , quoique avec des forces fort inégales ^ et le succès en est dû à une témérité heureuse qui a réussi contre mon espérance* M. le due d'Anlin*, zélé observateur des statuts, trouvoit d^abord la chose impraticable. Messieurs de Tacadémie sont venus eux-^mêmes à mon secours : ils se sont rendus mes intercesseurs auprès de lui , et Pont prié de demander au roi , pour cette fois seulement , une exception à la règle, par une interprétation favorable de celle qui est prescrite par leurs règlements. Ma non résîdelice à Paris et les dix places d'honoraires remplies étoient autant d'obstacles qui m'en fermoient Ventrée. Ces Messieurs ont cru trouver en moi des dispositions à me former sur leur modèle et à cultiver leurs exercices. L'opinion qu'ils ont conçue de quelques essais
* Le dac d'An tin, sarinlendant des bàlimens, protecteur de Facadémie.
littéraires que j^ai mis entre leurs mains m^est trop avantageuse pour n^ être pas sensible; c^est ce qui m^a obligé de leur faire un remerciement dans les formes. J^aurai Thonneur de vous le communiquer après que j^aurai reçu leur réponse. Ilauroît été bien plus à propos que j^eusse pu le faire avant de le leur envoyer; des lumières comme les vôtres m^auroient été bien utiles pour mériter leur approbation.
Je persiste toujours dans le dessein que vous approuvez de continuer le travail que j'ai commencé sur les premiers Dauphins qui ont donné naissance à ce petit état qui s^est formé depm's sous leur nom. Il faut puiser dans tant de sources pour ramasser quelque chose d'intéressant dans ces commencements qui soit propre à réveiller le goût du pubUc ! D'ailleurs , quel soin et quelle application ne faut-il point avoir pour donner une forme raisonnable à tout ce qu^on peut recueillir des auteurs contemporains, pour suppléer aux titres défectueux qui ne peuvent souvent être entendus, si Ton n'a recours à l'histoire du temps. Mon âge et mes occupations ordinaires ne me laissent pas tout le loisir dont j'aurois besoin pour fournir cette carrière , surtout prévoyant une occasion d'être interrompu par les
ÎDStances réitérées de M. Tabbé Bignon % qui me demande, avec une politesse à laquelle on ne sauroit résister, les tables et Thistoire généalogiques que Monseigneur le duc d^Orléans m^a engagé de faire des principales familles de cette province : son objet est de les placer, en forme de manuscrit, dans la bibliothèque du roi, qu^il a sous sa garde. Je serois moins en peine de le satisfaire ^ Fouvrage étoit dans sa perfection ; c^est ce qui me fait craindre de demeurer en chemin. Ce sont des détails, Monsieur, où je prends la liberté d^entrer avec vous, étant aussi pénétré que je le suis de vos bontés et des sentiments de reconnoissance et de respect avec lesquels, je suis. Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur.
Valbonnays.
ZIV.
AU PRÉSIDENT BOUHIER
Grenoble, 11 juillet 1728.
Cest avec un plaisir extrême que j^ai reçu, Monsieur, la lettre que vous me faites Thonneur
* Jean-Paul Bignon, né à Paris en 1662, mort le 14 mai 1743
de m^écrire. On ne s^accoutume point à être privé d^on commerce comme le vôtre, où Ton trouve tant de choses propres à satisfaire Tesprit. Ce n'est qu'avec peine que je me porte aux recherches qu'exige de moi M. Tabbè Bignon, sur les maisons principales de cette province, dont il demande les généalogies avec des observations et des preuves. Ce n'est pas là un médiocre travail, surtout dans un âge comme le miai , où tous les moments sont précieux. Cela n'est d'ailleurs accompagné d'aucun agrément : il faut tout prendre sur son compte, papiers, titres, registres, écrivain, archivaire, voyages fréquents à ses dépens pour engager les nobles de la province à fournir les titres de leurs maisons. Mon dessein est, après lui avoir donné uu plan de quatre ou cinq de ces généalogies, pour lui en faire voir la forme et Tordre qu'on y veut garder , de lui faire entendre, s'il veut qu'on poursuive un pareil dessein, d'engager la cour à procurer les fonds nécessaires pour fournir à toutes les dépenses, sauf à y employer mes soins pour la conduite de l'ouvrage. Il n'en fera rien apparemment, pareille proposition étant pour l'ordinaire assez
à llsle-Belle, près de Meliin, de i'acadëmie françobe, et honoraire des académies des sciences et des inscriptions et belles-lettres» nommé en 1718 garde de la bîbliothèqiie da roi.
mal reçue, et ce sera uoe raison pour moi d^abai>* donner Fentreprise el à revenir à Texécution de mon premier plan.
J^ai cherché dans Borel le Posselius dont il est parlé dans votre lettre. Je Yy ai trouvé, de même que dans un ancien catalogue de Francfort fait en 1606; il j est dit que Fédition en a été faite à Lyon par les Gryphes. Je ne suis point assei^ riche en livres pour avoir de ces ouvrages si recherchés, mais je ne doute point qu^il ne se trouve à Lyon dans quelques boutiques, et que M. Fabbé Tricaud^ qui a la baguette divinatoire pour les anecdotes, n^y déterre celui-là. Je veux lui en écrire à tout hasard.
Je n^entends rien dire de M. de la Bastie ; je ne doute pourtant pas qu^il ne cultive avec soin Fabord quMl a chez vous, d^où il peut tirer tant d^avantages. On me mande de Paris qu'on a reçu à votre académie Fabbé de Rolelin* parmi vos confrères, dont le discours, quoique simple et dénué d'ornements, n'a pas laissé de contenter le public. M. Fabbé d'Olivet y lut la vie de M. Chapelain et de M. Conrard; il rapporta sur ce dernier qu'une place d'acadcinicîeu ayant vaqué de
* Charles d'Orléans de Rolelin , né à Paris en 1691 • mort le 17 juillet 1744» mcmlirc de l'académie françoiiie en 1728, booo* raire de celle des înscrtptioiis et belles-lettres en 1732.
son temps, et étant sur le point d^être remplie par un homme qui n^avoit d^autre mérite que soo bien et sa naissance pour y prétendre, à qui cependant tous les académiciens étoient prêts de donner leurs suffirages, il eut le courage de sY opposer seul et de les en détourner par Tapologue de ce musicien grec qui , ayant une lyre excellente, avoit voulu changer une de se& cordes ordinaires qui s^étoit rompue contre une corde d^argent qu'ail avoit mise à sa place , ce qui avoit ôté tout le son et toute Tharmonie de son instrument. Je suis persuadé qu'ail ne manquera pas de vous faire part d^un ouvrage qu^il prépare avec grand appareil, et qu^il exécutera au gré du public , étant aussi capable qu^il est de s^en acquitter.
G>nservez-moi Fhonneur de vos bonnes grâces, dont je £us un cas infini, étant avec autant d^attachement que de respect, Monsieur, votre trèshumble et trèsK)béissant serviteur.
Valbonnays.
Je joins ici le mémoire que j^ai fait autrefois sur la principauté d^Orange^, avec quelques
* Ce mémoire est iotitolé : Mémoire pour établir lajmidieHon du parlemeni et de ta chambre dee comptes de Daupkiné eur la principaM d^Orange. Grenoble, 1715, in-fol. de 29 pages d« texte et de 35 pages de pièces justificatÎTes,
éclaircissements sur Torigine de cette principauté, sur le marquisat de Saluées, sur la création de la chambre de Tédit, et diverses autres matières, avec les titres qui servent de preuves à ce qu^on a voulu établir. J^adresse le paquet «^ M. Tabbé Tricaud, que je prie de vous le faire tenir par quelque commodité , dès qu^il en aura Toccasion^
AU PRÉSIDENT BOUHIER
Grenoble, 7 octobre 1728.
Le commerce, Monsieur, que vous me per^ mettez d^entretenir avec vous me fait trop de plaisir pour ne pas chercher à le cultiver par tout ce qui peut satisfaire Famour que vous avez pour les lettres. J^ai eu Fhonneur de vous parler autrefois d^une inscription trouvée dans cette province, qui a fait Fobjet des recherches de plusieurs savants pour en découvrir le mystère. J^ai fait diverses tentatives dans cette vue, ainsi que quelques académiciens de Paris et de Lyon , dont le succès ne m^a pas paru fort heureux. La
chose étoit comme ahmàonnée de ma part, et j^en avois presque perdu Tidée, Ionique des réflexioDs imprévues m^ODt fait apercevoir de nouvelles lueurs à la faveur desquelles j^ai presque trouvé sous mes pas ce qu^uue trop grande dis* tance du lieu que je cherchois m^empêcboit de reconnoitrct Le mémoire que je joins ici vous expliquera plus nettement le sujet de cette in* scription et les différentes recherches qu^on a faites pour la découvrir*. J'ai cru, Monsieur, que , pour autoriser ma conjecture , je ne devois pas passer sous silence ce que Messieurs de Tacadémie ont pensé sur cette dernière explication. Je joins ici y pour cet effet, la lettre que 3*ai reçue du secrétaire perpétuel de cette compagnie. Il n'en est pas de même des mots loco nwMViKi, qui ne méritoient pas moins d'être éolaircis. Messieurs de l'académie n'ont pas voulu se déterminer si précisément sur cet endroit qu'ils laissent encore, ce semble, indécis. Comme le dénouement de cet article m'a paru dépendre d'une loi du code Théodosien , personne ne peut
* Il est ici question da mémoire qae Valbonnajs fit imprimer Aios le Journal de Trévotix, dont il est fait mention dans une note précédente ; mémoire relatif à l'inscription de VenlaTon , sur laqneUe Valbonnays ayoit appelé Fattention du président Boohier et de r^cadéaûe des inscriptions et belljBs-lettres.
mieux être au fait que tous sur une pareille difficulté; étant aussi éclairé que vous Fêtes en matière de jurisprudence, il vous sera aisé d^en développer le véritable sens. Cest à un guide tel que vous que je m^aban donne entièrement, sans crainte de m^égarer. Cest sur ce quoi je vous prie de me faire part de vos sentiments, si ce sujet peut mériter votre attention.
M. Fabbé Tricaud m^a mandé que vous avez un officier dans votre parlement qui a du goût pour cette sorte de littérature, et qu^à cette occasion M. Laine et lui sont entrés en quelques lettres de commerce. Si vous jugiez, Monsieur, que cet écrit soit digne de sa curiosité, je me ferois un grand plaisir de pouvoir profiter de ses réflexions.
Vous avez dû recevoir depuis long-temps le mémoire que j^ai fait sur la principauté d^Orange; je ne sais sMl vous contentera : j^étois pressé quand j'^achevai cet ouvrage, je n'^eus pas le loisir d^y mettre la dernière main. Vous en jugerez mieux que personne.
Il ne me reste qu'à vous assurer de mon entier dévouement et du cas infini que je fais de rhonneur de votre bienveillance , étant avec autant d'estime et de respect, Monsieur, votre très-humble et très^obéissant serviteur.
Valbonnays.
AU PRÉSIDENT BOUHIER
Grenoble» 23 décembre 1728.
Cest toujours de votre part une nouvelle source de lumières, Monsieur, sur tous les sujets qui se présentent dans les lettres; vous ne laissez rien à désirer, et Ton en est toujours plus instruit et plus éclairé. Les dernières remarques que j^ai faites sur rinscription deVentavon se sont ofièrtes à moi de bien des côtés, avant que d^en pouvoir trouver le dénouement : c^est ainsi que je regarde l'explication d^£POTy qui est venue à mon secours après bien des recherches. Les confins qui sont donnés pour le lieu de Ventavon dans toutes les descriptions anciennes et modernes qui se trouvent du territoire d^UpajrSj m^ont paru ne devoir plus laisser de doute à la conjecture sur cet article. Votre avis seul auroit formé pour moi une décision , sans recourir à d^autres preuves.
Il reste un second point qui partage encore les sentiments de bien des gens, je veux dire loco DvvMViRi , sur lequel vous avez proposé des réflexions fort ingénieuses et fort savantes. Cesl
ainsi que j^appelle celle que vous donnez du changement de loc en locistae ou logistae. J^ai vérifié la loi de Fempereur Gordien, où il est parlé de cette sorte de magistrature. Rien ne seroit plus convenable pour donner le sens que Fon cherche à la suite des termes qui se présentent. Mais je ne puis vous dissimuler que cette sorte de licence ne me paroit pas suffisante pour se flatter d^avoir découvert ce que Ton cherche ; elle ne met point Tesprit en repos sur les difficultés qu^on veut éclaircir : on ne peut s^empêcher de louer le tour et Vinvention de Fauteur, mais on n^est pas convaincu pour cela quMl en ait trouvé le véritable sens. J^en dirai de même de Fexplication que donne M. de la Bastie. Je ne parle pas du changement de l en v pour faire d^un Romain comme Coetronivs un Vocontien ou un habitant des Alpes, car je ne crois pas qu^il s^arrête beaucoup à cette idée. Celle du centurion me paroitroit plus plausible , sMl pouvoit découvrir le caractère vu qui étoit la marque ordinaire dont on désignoit les centurions : c'est ce qu'il ne justifie point par Gruterus. «Tai parcouru les deux inscriptions qu'il cite : le caractère vu a paru marqué dans Fune et dans Fautre; il est vrai que ce caractère n'est point si net dans la première; mais si M. delà
Bastte prend la peine de Texaminer avec attention^ il sera convaincu que cel exemple ne sauroit autoriser Fopinion qvCil avance.
Dans le temps que j^achevois cette lettre, j^en reçois une de mon neveu, qui est encore à Paris pour Taffaire de ce parlement. Il me répond sur le doute que je lui avois témoigné du sentiment où étoit l'académie sur Fezplication du terme LOGO DvvMViRi. M. de Boze, dans la lettre qu^il m'écrivit, n'avoit parlé que de Tapprobation qu^on avoit donnée à la conjecture sur le lieu à'Epot. Mon neveu le pria de lui vouloir ex* pliquer plus clairement le sentiment où ces Messieurs ont été sur la première difficulté. Voici ce que M. Baillj en a appris en dernier lieu; j'ai rhonneur de vous en faire part : « Il n'y a pas )) le moindre fondement au scrupule qui vous n étoit venu dans l'esprit au sujet de la première » partie de votre nouvelle explication de l'in- )» scription de Ventavon, qui n'a pas été moins j» approuvée que la seconde j^ar M. de Boze et » par toute l'académie, ainsi que j'ai eu l'honneur » de vous le marquer et que je l'ai su de plu- )» sieurs d'entre eux. Si M. de Boze n'en a pas » fait mention dans la réponse que vous en avez w reçue, c'est qu'il s'est contenté d'y rappeler le » trait de la découverte singulière que vous avez
» faite sar le mot epot, qui jusque-là avoit le Il plus exercé les conjectures des savants. Quant » à M. Lancelot% non -seulement il convient, H comme tous les autres, de votre explication M sur les mots loco dvvmviri, mais encore il m^a >» soutenu que cela avoit toujours été son opinion » sur cet endroit de Tinscription, ainsi que celle >» de M. Eccard dans la dissertation que vous en ») avez reçue sur le même sujet; qu^à la vérité il » n^avoil pas trouvé de quoi appuyer cette con- )> jecture aussi heureusement que vous Paviez fait )» par les passages du code Théodosien que vous )* citez, et après lesquels il ne peut rester là- )> dessus aucun doute. J^ai, «^ cette occasion, >» tiré de lui un mémoire quMl lut Tannée der- M nière à Tacadémie, où cette même inscription » est rapportée, ainsi que plusieurs autres qu'ail n avoit copiées en Dauphiué et dans les pron vinces voisines, qu'il prétend n'avoir pas été )i connues ni comprises dans les recueils de » Gruter; le tout est accompagné de quelques
*• Antoine Lancclot , ué à Paris ou 1675 , cl mort dans cette YÎUe le 8 novembre 1740 ; un des membres les plos laborieux de l'académie des inscriptions et belles-lettres. Chargé d'une mbsion scientifique en Dauphiné, il y passa cinq ans, et pendant son séjour à (yrenoble fut d'une grande utilité au président de Yalbonnajs , <|«'il aida dans le classement et la rérision des actes dont il se •enrit pour son Uiitoire du Dauphiné.
f> réflexions et explications de sa part. Je fais M transcrire cette pièce pour vous Tapporter*. )) M. Lancelot est depuis quinze jours extrêmen nient occupé à faire la revue et Festimation des #) manuscrits de la bibliothèque de M, de Se- » gnelay, avec les autres commissaires nommés » pour cette fonction qui ne laissera pas d^avoir i> un cours assez long. Ces Messieurs s^assemblent » dès les huit heures du matin et y passent les M journées entières. »
On ne peut être plus empressé que je le suis de Toffre contenue dans votre lettre de me faire part des observations que vous avez faites sur quelques inscriptions de Dauphiné que je vous envoyai il y a quelque temps; ce qui me vient de votre part m^est toujours très-précieux, on y est charmé du bon goût et du savoir d^une main savante comme la vôtre qui sY fait toujours remarquer. Je ne manquerai point de faire savoir â M. Tricaud de vous envoyer la dissertation de M. Laine.
M. de la Bastie pourra voir, s^il vous plait, dans la lettre de M. Bailly Tespérance qu^il me ilonne de lui apporter au plus tôt le mémoire de
* Ce mémoire a été imprimé dans le Yolome YII, pag. 231 et ^oÎT. des Mémoires de' T Académie de$ in$eri(plioÊU et heUeê^ lettres.
M. Lancelot, où il trouvera amplement toute rinstruction quMl peut désirer sur les diverses recherches dout ce dernier a fait part à Facadémie au sujet des inscriptions de cette province et de quelques provinces voisines.
Il m^est venu dans Fesprit de ne pa;s fermer cette lettre sans partager avec vous le plaisir que m^a fait M. Bailly de m^envoyer le détail de ce qu^il a pu recueillir des discours qui furent faits à Facadémie des belles-lettres le jour de Fouverture de cette académie. Les sujets m^ont paru assez curieux et assez intéressants pour pouvoir vous être agréables*. Recevez, s^il vous plaît, celte marque de mon attention comme un témoignage de la considération infinie et du respect avec lequel je suis, Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur.
Valbonnays.
Permettez -moi de faire ici mes honneurs à M. de la Bastie que nous serons ravi de voir en ce pays, lorsqu^il pourra se résoudre à se séparer de vous.
* Voyez dans les Mémoire» de ^Académie les éloges par M. de ^Boze da cardinal Gualterio, de Lequien de la NeuTille, de l'abbé Fraguier. 12 noyembre 1728, tome VU.
AU PRÉSIDENT BOUHIER
Grenoble , 20 janyier 1729.
Vous ne m^auriet pas prévenu, Monsieur, sur les souhaits que je fais pour vous et votre conserl'ation au commencement de cette année, si je ne m'étoîs attendu à vous faire part de la réponse que je dois recevoir du secrétaire de notre académie sur une nouvelle idée que j'ai proposée , beaucoup plus naturelle et plus précise que la précédente, touchant le mot loco de Tinscription de Venta von. La remarque que vous faîtes sur le style des anciens, qui n'admettoient pas facilement des formules nouvelles devant les noms de dignité, ne saurôit être contestée, et je Tadopte v<dontiers sur un garant tel que M. Fabretti* et sur votre sentiment pour lequel j'ai une entière déférence. Il ne s^agit donc plus de cette dernière explication qui, comme vous le dites, ne paroît point avoir le goût de Fantique. Messieurs de
* Raphaël Fabretti, né à Urbin en 1618, mort à Rome le 7 janrier 1700; le plus habile antiquaire du XYIF sièele.
Pacadémie n^oDt pu donner sur cela qu^une approbation générale, et que mon neveu a peutêtre tournée en ma faveur, dans Tenvle qu^il a eue de me faire plaisir, sans approfondir davantage ce qu'ib ont pu penser là-dessus. Car, en effet, la lettre de M. de Boze, si favorable à la découverte du Pagi Epotensisy ne disoit pas un mot de Féclaircissement qu^on dierchoit sur le terme loco : c^est la justice que j^ai cru devoir leur rendre, pour ne rien mettre sur leur compte. Comme les dernières réflexions sont toujours plus sincères et plus justes que les premières, ce sont celles-ci que je mets en place des précédentes, vous priant de leur faire subir Pexamen le plus rigoureux.
Les conjectures qu^on a faites jnsqu^ici sur le monument de Ventavon n^ont pas épuisé toutes les recherches pour en trouver le véritable sens : voici une nouvelle découverte sur le mot loco , qui a fait jusqu^ici notre plus grand embarras. On ne peut se dissimuler qu^après toutes les explications qu^on en a données, il ne restât encore quelque doute dans Tesprit qui ne permettoit pas de se flatter dVn avoir pénétré toute la difficulté. Il me paroit, sur les lumières cjue j\ii pu tirer de quelques auteurs du Bas- Empire, que ce terme loco, mis dans Fendroit
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où il se trouve, est tiré de la milice grecque. Après la division de Fempire en Orient et Occident, et le partage du pouvoir souverain entre ceux qui en étoient les chefs, on ne peut douter que leurs armées ne fussent souvent composées de mêmes troupes et de mêmes nations commandées également par des officiers de Tune et de Fautre milice grecque et romaine, d^où il ne se pourroit faire que les noms et les fonctions n^eussent quelque rapport : c^est ce que plusieurs exemples qui s^en présentent peuvent confirmer. Tel est celui d^un bas-officier de Constantinople qui nous a été conservé dans les Tactiques de Fempereur Léon sous le nom de lochago, dont la fonction étoit de conduire une petite bande de soldats dans chaque cohorte. On sait que la cohorte étoit divisée en manipules, le manipule en centuries , la centurie en divers pelotons qui avoient chacun à leur tête cette espèce d^officiers. Les Romains n^ayant pas de terme propre pour exprimer cette fonction, travestirent dans leur langue le mot grec qui seul en donnoit une notion distincte. Lochago, qu^on voit ici dans Finscription, désigne parfaitement cet officier; on sait que ce petit o, qui ressemble presque à un point, finissoit d^ordinaire le mot comme une espèce d^abréviation , et que loco n^étoit
qu^un abrégé de lochago. Cest ainsi qu^on s^est servi , dans la milice Françoise , de termes tirés des langues étrangères et surtout de Titalienne, qui se font beaucoup mieux entendre que ceux dont on se servoit auparavant dans Fusage ordinaire. Les noms de caporal et à^anspessade sont de cette nature; Tun et Fautre signifient une espèce de soldat à la haute paye pour commander une escouade de six ou huit hommes dans nos compagnies d^infanterie. Le mot de prœfectus manipuliy en usage parmi les Romains, étoit trop général et d'une signification trop étendue, et ne donnoit point une notion assez distincte de Fofficier destiné à commander cette petite troupe. La fonction du soldat qui avoit servi quelques années à titre de vétéran ne pouvoit être marquée plus clairement que par le mot lochagvs, comme étant parvenu à la tête de la troupe par son service de vétéran. Les termes de Fépitaphe mènent directement à ce sens : q . coëtroni . q . fil .
VOLI . TITIELLI . VETER . COHORTIS . SEXTAE PRAETO-
RiANAE LOCHAGO. La coutumc OU Fou étoit de tirer de la langue grecque les noms qui manquoient à la langue latine, ne peut être révoquée en doute : on en voit un exemple célèbre dans le taurobole de Lyon, dont M. de Boze a donné une description fort exacte dans les manuscrits
de Facadémie des belles-lettres*. Les savantes dissertations qu^il a faites pour expliquer ce monument rappellent des mots grecs changés par les Romains en leur langue , et employés dans cette inscription toute latine qu^elle est. Occabvs, dont il j est parlé , étoit une manière dWnement que les Gaulois, et en particulier leurs prêtres, portoient au bras. Cest ainsi que le déBnit Hesichius dans son vocabulaire* : OccaboSj ta péri ton brachiona psellia. Ce mot, qui est purement grec, se trouve dans le quatrième volume du Trésor de la langue grecque ^ par Henri Estienne; Casaubon Ta traduit ainsi du grec de Polybe. Mesonyctium ^ bucranium et occabus sont trois termes qui entrent dans Tinscription du taurobole de Lyon, qu^on ne peut douter avoir été pris dans la langue grecque et placés parmi les mots latins de cette inscription, comme s^ils étoient tirés originairement de cette langue. Horace autorise cette licence dans son Art poétique :
Et noya ficlaqae naper habebunt rerba 6dem , si GrBGo fonte cadant» parce dotorta
* Cette dissertation de M. de Boze a été publiée dans le Tolume n, pag. 443 et sair., des Mémoires de V Académie des inscriptions et belleê^ttres.
' Lexieon Hbsichii, in-4^» 1668; autre édition , Leyde, 1746, 2 Tol. in-fol.
Le mot lochagus est à-peu-près comme les derniers : outre les Tactiques de Fempereur Léon y qu^on a citées et qui ont donné lieu à cette remarque , on le lit dans plusieurs auteurs grecs; on le trouve dans X Onomasticon de Julius PoUux^ Mais Texplication que Lucensis donne de ce mot rentre encore d^une manière plus expresse dans Tanalogie latine. Lochagus , selon lui, est le prœfectus manipuU des Latins. Pour venir à la conjecture que vous proposez dans votre lettre du changement du c en 6 dans la langue latine y je m^ rends volontiers, ce seroit vouloir s^opposer aux preuves que vous en rapportez et qui ne peuvent être contestées; mais il me semble que ce n^est point ici le lieu de recourir pour Texplication de ce monument à des lettres diflférentes de celles qu^on y trouve; ce chan£^ement auroit même cela de désavan-* tageux qu^il formeroit un sens éloigné des fonctions de Tofficier qu^on désigne dans cette inscription, puisque remploi du magistrat nommé logista^ préposé à exiger les deniers du prince, ne paroit pas avoir un rapport exact avec celui d^un vétéran à la tête d^un peloton de soldats. Il semble que dans le choix des fonctions qu^on
* Francfort, 1608.
attribue à ce dernier le terme qui se présente naturellement, et sans qu^il soit besoin de changer son nom et son état, doit être préféré. Je souhaite que cette découverte puisse mériter votre approbation : un pareil suffrage entraînera bientôt celui du public.
Permettez - moi , Monsieur, d^ajouter ici un compliment à M. de la Bastie : le plaisir qu^'l trouve auprès de vous lui a fait oublier les souhaits que nous faisons pour son retour. Tai chargé de nouveau M. Baillj, mon neveu, de m'apporter tous les mémoires qu^il pourra tirer de M. Lancelot sur les inscriptions de Grenoble et de la province , dans Tenvie que j^ai de les lui communiquer, pour pouvoir contribuer par-là au grand ouvrage qu'il veut entreprendre. Ce mémoire me sera pareillement utile pour pouvoir entrer avec plus de connoissance dans les observations que vous avez faites sur ces mêmes inscriptions, et que j'ai trouvées à la fin de votre lettre. J'ai besoin de joindre les lumières de M. Lancelot à celles que je puis avoir, pour m'aider à vous satisfaire sur bien des choses qui m'ont échappé depuis que je ne les ai vues.
Il est temps de finir une lettre qui n'est déjà que trop longue par les protestations sincères de mon attachement et du respect infini avec lequel
je suis. Monsieur, votre très-humble et trèsobéissant serviteur.
Valbonnays.
Dijon, 18 férrier 1729.
Réponse du Pr.* Bouhier à M. de Valbonnays^.
On ne peut s^empècher, Monsieur, d^admirer votre ardeur et votre constance à vouloir p'énétrer dans ce que Tancien monument de Ventavon a laissé d^obscur. Vous y avez été encouragé avec raison par Pheureuse découverte du Pagus Epo^ tensisy et il faut espérer que vous parviendrez à celle du loco qui vous exerce depuis si longtemps. J^atlends avec impatience le résultat de ce qu^auront pensé Messieurs de votre académie sur votre dernière conjecture. Mais, en attendant, puisque vous Fordonnez, j^aurai Fhonneur de vous dire tout naturellement ce que je soupçonne qu^on pourra vous objecter.
' Cette lettre n'est pas en original, c'est une copie jointe par le président Bouhier à la lettre de Valbonnays.
V Vous supposez que les Romains, n^ayaut point de termes propres pour exprimer un officier qui commandoit Fun de ces pelotons ou manipules qui composoient la centurie de soldats, avoient emprunté pour cela des Grecs le mot lochagus^ qui signifioit cet officier. Mais on ne vous passera pas cette supposition :. loin que les Romains manquassent de termes pour désigner cette espèce de commandant, ils en avoient trois, ainsi que M. de Saumaise, en ses Notes sur V histoire d^Auffuste^ page 247, Fa observé en ces termes : Manipulus illo tempore decem tantum militum^fiutf quibus qui prœerat màhivvulmvs , etc., ORDiNARivs et oRDiNARivs DvcTOR dicebotuT. Glossae veteres : Taxiarchos^ ordinariusj mani" pularius. Aliae glossœ : Marupulariusj archégos lochou. En effet, vous trouverez ce terme de manipularius dans Gruter, dlxi , 1, et celui dHordinarius dans le même recueil, dxlii, 8, mais nulle part, je sache, celui de lochaffus^ qui n^étoit pas nécessaire aux Romains, et que Fusage ne paroit pas avoir jamais autorisé parmi euxi.
2'' Ib se seroient bien gardés d^emprunter un terme aussi équivoque que celui-lii , lequel chez les Grecs signifioit commandant d^une troupe soit grande ou petite, et quelquefois, par conséquent,
les ecBturions romains, comme il parent par ce passage de Plotarqae, eo laide de Pompée , page 656 de Fédition de 1^21 , où Jndrân ecaUm eikosi lochagô a cette sigoificati^:i à Tégard de C. Crastimis.
3* Si lockagua avoit été usité chez les Romains, il anroit été ainsi écrit en abrégé dans votre inscription : loch., car le c seul ne représente point le X des Grecs, qui est une kttre double.
4"" Vous ne trouverez point d^exemple, si je ne me trompe, dans aucune inscription d^une abréviation semblable à cdle de loco pour lochago, et on Fauroit d^ailleurs d^autant plus soigneusement évitée, qu^elle auroit représenté un mot très-connu pour un autre inusité.
Toutes ces raisons me font craindre, Monsieur, que vous ne soyez encore obligé à faire d^autres tentatives pour Texplication de ce passage, si vous croyez que la chose en vaille la peine. Pour moi, je suis réduit à vous dire ce que Ciceron disoit autrefois de la divinisé t Utmam tamja^ cile vera invenire possem quajnfalsa coiwineere. Ainsi je ne m^opiniâtrerai point à la défense du LOGisTA, puisque vous trouvez de la difficulté à le recevoir. «Taurai seulement Thonneuf de vi>us représenter que je ne sais pourquoi vous dites
que je recours pour cela à des lettres différentes que celles qu^on trouve eo ce monument. Quand cela seroit, je ne ferois rien qui ne soit très-ordinaire parmi les antiquaires, comme Scaliger, Reinesius , Fabretti et les autres , qui le font avec bien plus de licence , et il n^ a personne qui ne voie combien le g a pu être facilement changé en c, soit par le sculpteur, soit par Finjure des temps, soit même par Finadvertance de celui qui a copié Finscription. Mais je n^ai pas recours à ce moyen. Je laisse loc. tel que je Fai trouvé, et comme il est certain que, suivant la manière d^écrire des Romains , locista est la même chose que LOGiSTA, j^ai cru que ce pouvoit être le mot désigné par loc, et je ne vois pas de raison pour Fexclure tant qu^on n^en proposera pas un plus raisonnable.
Vous m^opposez que ce mot formeroit un sens éloigné des fonctions de Fofficier dont il s^agit en cette inscription , le logista ne paroissant pas avoir un rapport exact avec celui d'un soldat vétéran. Mais y a-t-il moins de rapport qu^avec le DWMViR qui suit votre lochagvs, et a-t-on jamais exigé du rapport entre les premiers emplois d'un homme et ses derniers? Logista est précisément la même chose que curator reipu-bUcœ; or, vous trouverez cet emploi marqué
tout de même à la suite d^un emploi militaire en cette inscription de Gruter cccxcii, 7, en cette sorte : p • clodio . . . tribvno legiomis ii abiv-
TRICIS PIAB FIDELIS CVRATORI REIP . BERGOHBM8IS,
etc., et en cette autre, ibid. cccxcyi^ 8, qui ressemble assez à la vôtre : c . cornelio . . . tri-
BVNO MIUTVM LEGIONIS III AVGVSTAE PRAEFECTO FABRYM • CVRATORI REIP. ATESINORVH, etC. Cela UC
sauroit donc faire de difficulté. Mais la chose est trop peu importante pour s^ arrêter davantage, et y encore un coup, je n^ai proposé mon logista qu^en attendant mieux.
M. de la Bastie a reçu avec autant de plaisir que de reconnoissance les marques obligeantes de votre souvenir, et m'a prié de vous en faire ses remerciements très-humbles. Il partage agréablement son temps entre les livres et les plaisirs du carnaval. Il a été un peu incommodé ces jours passés, mais j'espère que cela n'aura pas de suite. Il se fait par avance un grand plaisir de voir les mémoires de M. Lancelot sur les monuments anciens de votre province : je voudrois que la nôtre pût me fournir quelque chose qui fut digne de vous et de l'envie que j'ai de vous marquer le respect sincère avec lequel j'ai l'honneur d'être. Monsieur, votre, etc.
XIZ.
AU PRÉSIDENT BOUHIER
GrTQDoUe , 1*' janyier 1730.
Monsieur, je satisfais au tribut de la nouvelle année avec empressement, vous honorant au point que je le fais et souhaitant de mériter plus que personne Fhonneur de vos bonnes grâces.
Je regrette fort de n^être pas à portée de les cultiver de plus près par mes soins et par les devoirs qu^on ne peut assez rendre aux personnes qu^on estime infiniment Vous seriez parfaitement convaincu des sentiments de zèle et de respect que je fais profession d^avoir pour vous, étant plus que personne du monde, Monsieur, votre trèshumble et très-obéissant serviteur.
Valbonnays.
J*aî mis quelque intervalle aux recherches littéraires dont j^ai eu quelquefois Fhonneur de vous entretenir. Elles m^en ont attiré de votre part où j^ai beaucoup gagné au change. Je ne sais si M. de la Bastie, qui ne veut point se rendre sur le doute quMl a touchant le monument d^ Albin , vous a convaincu par les preuves qu^il
en rapporte, ou bien plutôt s^il s^en sera départi. Je ne suis guère en état de me remplir à présent d'autres idées que de celles de Touvrage que j^ai entrepris. «Tai cru qu^étant aussi avancé dans la carrière, je devoîs la finir par un dernier eflTort, pour satisfaire plusieurs personnes qui demandent un supplément à mon Histoire de Dauphiné^ qu^ib jugent indispensable : cVst la vie des deux premières races des Dauphins qui ont fondé ce petit état. Mon histoire, selon eux, se trouve défectueuse si elle n^est accompagnée de cette addition. Mes libraires de Genève n^ont pas peu contribué à m^engager à ce travail; ils promettent de n^épargner pas leurs soins pour le rendre complet. L^avertissement que jY ajoute, où je rends compte de ce que je me propose de faire dans ce nouvel ouvrage , met au fait de tout ce c^i\ pourra contenir d^essentiel. Ayant autant de besoin que j^en ai d^un secours aussi utile que celui d^une personne si remplie d'érudition que vous Fêtes, je prends la liberté de vous adresser quelques traits du discours qui doit servir de préambule au dessein que j^entreprends d^exécuter. «Pose espérer que vous voudrez bien vous en amuser quelques moments aux heures de votre loisir. Vos moindres réflexions seront des leçons pour moi qui me fourniront des lumières que je
suivrai ^vec confiance, sachant le cas qn^on doit faire de tout ce qui vient de votre part.
J^ai commencé VHistoire de Dauphiné par celle des Dauphins de la troisième race descendus des anciens barons de la Tour, à qui la Dauphiné Anne, seul rejeton des Dauphins de la maison de Bourgogne , avoit transmis la succession de leurs états par son mariage avec les Humbert de la Tour.
Les raisons qui m^ont déterminé à mettre à la tête de Fouvrage les princes de cette dernière race ont été suffisamment déduites dans la préface ^ J^ai cru que le temps où ils ont vécu en faisoit la partie la plus intéressante et la plus propre à exciter la curiosité du public. Cest ce qui fait que je me suis renfermé dans cet espace, qui plus que nul pouvoit donner quelque connoissance des usages du pays et de la forme du gouvernement. Quoique ce plan comprenne ce que rhisloire de cette province peut avoir de plus important, il semble que, pour ne rien omettre de ce que le titre sembloit annoncer, il
* Dans la préface de XHittoirt de Dauphiné et dei Princes fm ont porté le nom de Dauphins, par M. de Valbonnats. Génère, Fabri et Banillot, 1732, 2 toI. in-fol.
eûl été nécessaire de remonter à ceux qui ont jeté les premiers fondements de cet état. Il m^avoit paru d^abord que le discours mis au commencement, qui a pour titre : V origine des Dauphins y donnoit des lumières nécessaires sur Forigine de ces princes, sans y faire entrer divers événements qui ne sont pas assez remarquables pour mériter un plus grand détail. Cependant quelques personnes éclairées, à Fa vis desquelles j^ai cru devoir déférer, m^ayant fait entendre que rhistoire d^une province qui tient un rang si distingué parmi celles du royaume , ne pouvoit manquer d^ètre un sujet d^atteution dans ses moindres circonstances, il a fallu donner dans la dernière partie de cet ouvrage plus d^étendue au plan que j^avois formé, en y faisant entrer tout ce que Fantiquité fournit d^actes et de titres, pour mettre dans tout leur jour et sous des idées plus précises la vie et les actions des premiers comtes d^Albon qui prirent ensuite le nom de Dauphins. Ce pays qu^ont occupé leurs descendants, auquel ils ont donné leur nom, étoit proprement une de ces pièces détachées et séparées du reste de la monarchie, qui n^avoit pas eu d^abord de successions réglées. Ces comtes ayant rassemblé plusieurs portions de terres et de seigneuries par divers traités et diverses alliances avec leurs voi-
sins, trouvèrent mojta de former œi état et de s^ériger en s<mverains.
Ce n^est donc pas tant une histoire suivie que j^entrepr^ids de donner au public, qu^un assemblage d^acies et de titres qui apprennent ce quHls ont fait de plus mémorable, et à la faveur desquels on puisse encore découvrir leur génie et leur caractère. On démêlera dans ces mêmes titres les droits et les prérogatives que les prélats se sont attribués en plusieurs occasions, sous prétexte de faire valoir les intérêts de la religion ; on y verra par où ils se sont élevés à ce degré de prééminence et d^autorité qui les a souvent mis au-dessus des puissances temporelles. On n^a pas oublié dy rappeler ce que les principales familles ont eu de plus éclatant et de plus distingué, les terres qu^elles ont possédées, leurs différentes branches, tout ce qui a pu servir à marquer le rang et Félévation où elles ont été.
Pour exécuter ce projet avec succès, j^aicru quUl falloit reprendre les choses de plus haut, et parler des guerres qui ont changé la face des affaires par les troubles qu^elles y ont causés, qui souvent ont interrompu Tordre dans les succédions. Les pays qui furent démembrés de la monarchie françoise ne se présentent point d^abord comme réunis en un même corps et
régis par les mêmes lois. Les ducs et les comtes qu^OD a vus daus la suite s^ériger en souverains, n^éCoient dans le commencement que des gouverneurs établis par les princes à qui ces états appartenoient, pour en exerceir les fonctions sous leur autorité : Téloignement et souvent même leur foiblesse mirent ces derniers, en état de s^approprier la puissance absolue et de se rendre indépendants. On voit un nombre infini de ducs et de comtes qui se sont fait des titres héréditaires des offices dont ils n^avoient Texercice que pen*dant leur vie. Cest ce qui a souvent donné lieu a leurs descendants de s^attribuer des ancêtres qui ne leur étoient pas dus. Les comtes de Poitiers, de Genève, de Provence, et le nombre infini d^autres qui, comme eux, avoient été appelés au gouvernement des provinces, ont souvent tâché de relever leur origine par des marques de grandeur, d^où sont venues tant de fables et de chimères dans leurs généalogies, que Fexcès de la flatterie a souvent portées au-delà des bornes que le défaut de preuves devoit leur prescrire. Les comtes d^Albon , qui font la tige de la première race de nos Dauphins, peuvent être mis dans ce rang. On en voit une suite dans quelques-uns de nos historiens dès le IX*" et le X*' siècle, que nul d'yeux n^a jamais su appuyer d^aucun témoi-
gnage. Il paroit| au contraire, par un cartalaire de Saint-Hugues, que du temps de Févêque Isarn et sur la fin du X* siècle on ne connoissoic point de comtes dans cette province : Generatio conUtum istorum^ qui modo régnant in episcopatu GraticuiopoUtano j nuUus inventus fuit in diebus iUis^ sciUcet in diebus Isarni episcopij qui cornes vocaretur.
Uanarchie , ou pour mieux dire la confusion qui régna sous les descendants deCharles-Magne, donna lieu à faire plusieurs traités pour régler les portions qui dévoient leur appartenir dans la succession de leur père, suivant Tusage où Ton étott alors. Cest dans ce temps principalement qu^OQt pris naissance tant d'états différents qui ont suivi les lois des princes qu^ib reconnoissoient pour souverains. Le partage le plus marqué fut celui que firent entre eux les enfants de Lothaire : ib voulurent avoir chacun une part dans les pays qui avoient été sous la domination de ce prince. L^Italie fut donnée à Louis, avec le titre d^empereur ; Lothaire eut le royaume de Lorraine et les villes qui en dépendoient; le lot de Charles, le plus jeune de tous, fut le Lyonnois, la Provence, et tous les pays qui sont entre le Rhône et les Alpes depuis Langres et Besançon jusqu^à la mer, où est compris le pays désigné sous le
nom de Daaphîné. Après la mort de Charles, qui ne vécut que peu d^années , ses états échurent à Lothaire et à Louis, ses frères, comme on a pu le voir plus au long dans le discours préliminaire. Ces derniers étant morts sans enfants, laissèrent ces pays exposés aux courses de plusieurs nations barbares. Boson sut adroitement se prévaloir des troubles où les peuples de ces contrées se trouvoient exposés, et s^en fit couronner roi. Louis-le-Bègue et ses enfants, Louis etCarloman, voulurent enlever à Boson ce nouveau royaume : ils mirent à cet effet le siège devant Vienne. Boson en fut chassé et dépossédé. Louis, son fils, trouva moyen de s^y rétablir, a la faveur de Tappui et du crédit d^Hermen- ^arde, sa mère, fille de Fempereur Louis, à qui une naissance si illustre avoit acquis une grande autorité.
C^est par Télection et le couronnement de Boson, son père, comme Tépoque la plus marquée, qu^on commencera à donner les actes qui doivent entrer dans le corps de Fouvrage. Les remarques qu^on y ajoute en forme de notes contiendront les éclaircissements nécessaires sur tout ce qui pourra former quelque doute et obscurcir le sens de ces actes. On a observé de ne donner en entier que ceux dont le public n^avoit
eujusqu^ici aucune connoissance. Pour les autres, on s^est contenté d^en mettre les titres et les sommaires, où Ton a tâché d^ezprimer ce qu'ils ont de plus précis et dY démêler surtout les mœurs et le génie du temps '.
Lettre de M. Bailtyy Président à la Chambre des Comptes de Dauphinéy à M. de Bozej Secrétaire de VAtadémie des inscriptions et belles'lettres.
Grenoble» 9 mars 1730.
Monsieur, c^est avec la douleur la plus sensible que je viens vous annoncer aujourd'hui la triste nouvelle de la mort de M. de Valbonnays, dont le zèle et Pamour pour les lettres ne vous étoient pas inconnus. Il n^a pu résister à une maladie violente causée par une rétention d^urine et jointe à un âge
* Ce fragment est le seul qni nous reste da grand et important onrrage aoqnel le président de Valbonnays trayailloit ayec tant d'ardeor, et qui deroît serrir de complément aux deux Tohimes qo'il aroit déjà publiés sur l'histoire du Dauphiné. Cet ourrage, qui deToit former un Tolume in-foL, étoit si près d'être terminé, que son antear, sur le point de le publier, an>it prié» comme nous l'apprend M. de Boze {Mémoireê dé t Académie desimerip^ tioM et Mleê-letireê , tome VU , page 433 ) , l'académie des inscriptions et belles-lettres de nommer ane commission chargée du soin de le rériser.
de septante-oeuf ans. Il s^est vu frappé à mort des le premier jour et a envisagé sa fin avec beaucoup de fermeté, ne témoignant d^autre regret que celui de n^avoir pu mettre la dernière main à Pouvrage qu^il vous avoit annoncé, et auquel cependant il travailloit sans relâche , craignant toujours, disoit-il, de n''avoir pas le temps de Tachever.
Uhonneur que j^ai de remplir sa place de premier président de la chambre des comptes de cette province, n^est pas le bien auquel j^ambitionnerois le plus de lui succéder. Il vous étoit attaché par les sentiments les plus vifs que Testime et la reconnoissance puissent inspirer, et vous rhonoriez de votre bienveillance et de vos bontés. Permettez-moi de vous en demander avec instance la continuation : je me flatte que vous accorderez à sa mémoire ce que je ne puis mériter par mes talents. Je n^oublierai jamais les politesses dont vous m^avez comblé, et je serai toute ma vie, avec le plus fidèle et le plus respectueux attachement, votre très -humble et très- obéissant serviteur.
Bailly*.
* Cette lettre existe eo original aux Mm. de la bibliothèque du roi, parmi les minutes des procds-Terbaux des séances de Tacadémie des inscriptions et belles-lettres, in-fol. coté S. F. 8339, porte-feuille 26.
NOTICE SUR LES ÉDITIONS INCUNABLES DE GRENOBLE
Hain, dans son Repertorium bibUographicum^j et avant lui Maittaire, Panzer, La Sema Santander', et autres annalistes de Fimprimerie , ne
* Yoj. la TfoticB I, consacrée aux incunables de Tienne, pag. 99-114.
* Meptertorium bibliographieum, in quo libri omnês ah arte typo^ graphica inventa, usque ad annum MD, typis expretsi, ordine alphabetieo , vel simpliciter enumerantw , vel ad<^juratiu$ recenseniur. Stuttgartie, J. G. CotU, 1826-1838» 4 toI. in-8®.
' BfAiTTAiiui» Ann<des typographici , ad annum 1557. Hage Comitam, Àmstelodami et Londini, 1719-1741, 9 toL in-4°. — Panzbe» Annales fypographici, od annum 1536. Norimberg», 1793-1803, 11 Tol. in-4^. — LaSskna Santandbr, Dictionnaire bibliographique choisi du XV^ siècle, Bruxelles, impr. de G. Hnjge» 18Û&-1807, 3 Tol. in-S*".
mentionnent point Grenoble parmi les villes oih cet art fut introduit au XV' siècle. MM. Beioe et Millin^ sont les premiers qui aient signalé cet oubli. Voici ce que ce dernier écrivoit, en 1811, h M. Boulard, en lui donnant quelques détails sur la bibliothèque publique de Grenoble :
« J^ai remarqué parmi les éditions que je cite » deux ouvrages imprimés à Grenoble dont je ne » me rappelle pas avoir vu Findication dans Tex- » cellent Dictionnaire de La Sema Santander, ou » dans d'autres bibliographes. Le premier est un )) Missel imprimé en 1497 par Jean Belot, de )» Rouen , et l'autre un recueil de Décisions du )» célèbre jurisconsulte Guy Pape. Ce recueil a )ï paru en 1490. »
Ces deux éditions grenobloises du XV' siècle ne sont pas les seules que possède la bibliothèque publique de cette ville ; on y trouve encore des Statuta sjrnodalia imprimés en 1495 par le même Jean Belot. Voici une description exacte de ces trois précieux et rares incunables.
^ Belob, Anecdotes of littérature, London, 1807-1813, 6 toI. iii-8^ ( tom. V, pag. 372 ). — Millin, LeUre à M. Boulard, eantenant quelque» détails sur son voyage de Lyon à Chambéry. Paris, imprim. de Sajou, 1811, in-8® de 44 pag. (pag. 12-13).
Decisiones Guidonis Pape.
Yolame eo caract. goth., à longaes lignes, dont 34 à la page, formant un petit in-fol. de 400 feoiilets non chiffrés ; les verso des derniers feoiilets dn texte et de la table des madères sont blancs. Signatures : a^mi — A-Xni — aa-ggm. Plosieors de ces signatures ne se composent que de trois feuillets, et celle vn est signée feotivement vm. La table des matières n'est pas signée.
Le volume n'a ni titre ni faux-titre. Sur le verso du premier feuillet, dont le recto est blanc, on trouve Favertissement de Fauteur. La souscription suivante se lit au bas du recto du dernier feuillet de Fouvrage :
Hoc opus decisionu excelletUissimi parlameti dàlph. fuit gracianopoU per stephanu foreii deo fauente ante eceksiam sancte clore impresswn et finitu die penultima mens^ aprilis. Jnno Dni MM^.
cccc Ixxxx.
Il résulte d'une autre souscription au recto du dernier feuillet du texte des Décisions, que Fouvrage de Guy Pape a été composé vers 1460.
Expliciui decisiones parlameti ékUph. per dictu dnm gmdonê pape legu doetore dalphinalez cositiaru copilote ab ano Dni M, cccc Ix. etc.
BranetS qui cite cet oavrage d'après M. Beloe% dit : « Celte édition est très-remarquable par sa date, qui, » ne poayant être celle de la composition de Fonvrage , » poisqoe Faatear moumt en 1476, ddt être celle de » l'impression. Or, Panzer et les autres historiens de » l'imprimerie ne citent pas de livres imprimés à Gre- » noble avant 1530, et en cela ils sont certainement dans » Terreur. » Je ferai remarquer cependant que Chorier, dans la Noiiee biographique sur Guy Pape qu'il a mise en télé de l'édition amendée des Décisions* de ce jurisconsulte, dit qt^elks furent premièrement données au public, par le secours de Vimipression, Van 1490, dans Grenoble même, environ qmnze ans après la mort de leur auteur. Niceron^ a cité cette édilion, d'après Chorier, sous le titre de Decisiones Gratianopolitanœ , et Chauffepié^ d'après Niceron.
L'exemplaire de cette édition qui se trouve à la bibliothèque publique de Grenoble ' contient sur le recto du premier feuillet, qui, ainsi que je l'ai déjà fait remarquer, est blanc, la note manuscrite suivante :
^ Manuel du Libraire, t^ine 111, page 136.
* Loeoeitato.
' La Jurisprudence du eélèbre conseiller et jurisconsulte Guy Pape dans ses Décisions, par Nie. Choribb. Sec. édit. Grenoble, TeoTe d'André Girond, 1769» in-4^ ( page xxix ).
^ Mémoires, tome XJQLYl, page 39.
' Dictionnaire historique, tome m, yerbo Pape, noie E.
• Catalogue, Grmoble, Baratier , 1831 , tome 1 , N.^ 7366.
Ex Uhris P. L. de Feynti, m tuprtma Deïphinatus curia consiliaru.
M, le présidant Expitty auoii vn sambhble lùare dam sa biblioleque, lequel fay donné d et sur lequel il avoit mis de sa main :
Hune Ubram , hœres , ne Tendito ,
amico poUos dontto, sed si me exstiterint
qui jus legemqne requirant, in perpeUmm
domi sa» seruanto , soisque postea tradtmto. 1597.
Hcred et post.
Hoc Tolnmen seniandom perpetuo haredibus etiam mando, non tam caracteriis graiia quam fetastatis honore.
Ce linre soit gardé non tant pour sa beauté Que pour le saint respect de son antiquité.
IL
Statata Synodalia noua Episcopatus Graiio^ nopolts.
C'est un petit in-4^ en caractères gothiques et à longues lignes, dont 30 à la page; il se compose de 60 fol. non chiffrés, et signés : an — bnn — cuii — dnn — ein — f m — gini — hn — iin. Le premier folio de la lettre a, le deuxième et le quatrième de la lettre e uç sont pas signés. Sur le verso du faux-titre se trouve une gravure sur bois représentant les armes de Févéque de Grenoble, et figurant à droite la Sainte Vierge tenant.
Tenfont Jésus aa bras, et à gauche un prélre tenant un livre ouvert à la main.
Ce volume ne porte point de nom d'imprimeur et de millésime, il n'a qu'un faux-titre tel que je viens de le décrire; il est sans titre, du moins l'exemplaire que possède la bibliothèque publique de Grenoble' en est dépourvu, et je suis fondé à croire que ce volume n'a pas été intitulé , parce que les quatre premiers folios préliminaires de faux-titre et de table n'offrent point de lacune dans leurs signatures. Cet exemplaire est chargé au recto du premier folio de cette note manuscrite :
GraUanopolij per Johannem Belot, Rhotomagensem. Jnno 1495.
L'auteur de cette note s'est fondé sans doute sur ce que l'imprimeur Belot exerçoit son art à Grenoble à la même époque, et pour la fixation de la date de Tiropression il s'est emparé de cette relation imprimée au verso du dernier folio :
Jeta fuerût premissa et publicata in synoda p nos tenta in ecclesia grationopolitana sposa nostra : die XIIL mensis maii. Jnno dnice incamationis. Miïlesimo quaterceiesimo nonagesimo qtïito.
Le Catalogue imprimé de la bibliothèque publique de Grenoble ( N.^ 1422 ) ne mentionne qu'un exemplaire de cette édition, sous le titre de Constitutiones synodales.
< Catalogue, tome î, N.^ 1422.
ecclesiœ Graiianopolùanœ ; il s*y en Iroaye cependant denx^ qui figurent sons les N.~ 145 et 146 dans le Caialogue mi. des éditions du XF^ siècle.
Sur le N."" 1 45 cité par le Caiahgue imprimé on trouve encore la note manuscrite suivanCe, qui parolt avoir été apposée pendant le XVI* siècle :
CanstihUiones Synodales Ecclesiœ GratianopoliUmœ sub R. P. Laurentio Jlamandi Episcopo GratianopoUiano anno 1495. Duo fuerunt episcopi hoc nomine Lawreniii Jlamandi : hic senior (nUhor harwn constiUUionum synodalium et fundator conventus Minimorum Sancti Francisci de Paula Gratianopoli, ut notât Rohertus in GalKa Christiana num: 57. alter junior predicti successor.
Le N."* 1 46 y qui vient de la bibliothèque de M. Brenier, de Romans S est celui qui est le mieux conservé; seulement le faux-titre y manque , et il est remplacé par la note manuscrite suivante :
Constitutiones Synodales sancita ab illustriss. et reuerendiss. admodwn in christo Laurentio Jlamandi Episcopo R.R.p.p. minimorum ccenobii vulgo de Laplaine fimdatore amantissimo, et magni equitus Horatii Barjatii auunculo colendissimo ad maiorem dei gloriam, et cleri kuius dicecesis reformationem anno salutis assertœ mUlesùno qrcenUsimo nonagesimo quinto.
* Inventaire des livres à vendre dans la ville de Romans , chés Mont, Brenier, conseiller du roy, juge royal de ladite ville. Gri- UaoopoH, ex typb Gasp. Giroud, 1715, iii-16 de 47 pag. (p. 19).
La fin de cette note a été modifiée par M. Champollion- FigeaCy alors conseirateor-adjoint de la bibliothèque publique de Grenoble ; il y avoit auparavant : Circa anrwm sahUis assertœ mUes imum trecenUsimwn sexagesimum quartum.
Laurent Alamand /untbr , dont parle Fauteur de la noie qui se trouve sur l'exemplaire coté 145, donna une seconde édition de ces Statuts, qui fut imprimée à Lyon, en 1548, sous ce titre :
CanstiitUianes Synodales a R. in Christo P. et Domino L, Jlamando, Dei et Sanctœ Romanœ Ecelesiœ gratia, Episcopo et Principi Gratianopolitano , instauratœ. Lugdmi. Femmdanlur apud loanne Martin, BibKopolam, th Fico Palatii, 1548. (In-8'' de 40 feuilL)
On lit dans la préface, qui est datée du 12 février 1 548 (fol- 2):
Hune libellum iampride a prœdecessoribus nostris editu instauravimg, ctuknduq; curavimus.
Et plus loin (foL 38):
Hcec sunt prisca Gratianopol. dicecesis statuta vltùno
promulgata p. bonœ memoriœ R. D. L. Jlamandu prœdeeessorê etpatrûû nostrum venerandism publico cleri Gratianopol. consensu, in synodo die xiij Maii Jnno. M. CCCCLXXXXF.
III
In nomine sancle et indi^idue trinitaiis pris et
filii s pussancti Incipit missale ad usum
grationopolitanum.
Édition iD-4*» à deux colonnes, caractères gothiques rouges et noirs, comprenant 202 foL paginés, 36 lign. à la page par chaque colonne. Les capitales sont rehaussées d'azur à la main. Sighaiures : ann — 4iin. Les cahiers i et p ont cinq feuillets; celui signé 2 n'en a que trois, et le second feuillet du cahier 5 ne porte point de signature. Le titre de Fonvrage est en rouge, ainsi que la souscription suivante , qui se trouve à la fin du volume , sur le recto du dernier feuillet dont le verso est blanc :
Explicit missale ad usum ecclie Grationopolitane tpressu Grationopolis de mâdato reueredi in xpo pris dni Lauretii alamadi episcopi t principis grationopolitani et dinorq de capitulo dicte eccïesie iohâne Belot, rothomagm futatarem grationopolis. De anno dni nUllesimo Ixxxxvy. Die xx mesis mayi.
L'imprimeur, dans renonciation du millésime, a omis €ccc, ce qui fait 1497. Il est inutile de démontrer la justesse de ce complément ; il suffit de se rappeler Torigine de rimprimerie. D'ailleurs, plusieurs éditions sorties des presses de Jean Belot prouvent qu'il exerçoii dans les dix dernières années du XV^ siècle.
Ce Missel est précédé d'un Calendrier de 6 folios non paginés; entre les folios Ixxiiij et Ixxv sont intercalés 6 folios non signés de préfaces et de canons. Les caractères de plain-chant sont notés à la main. Enfin , après le 202* et dernier folio on troave encore 4 folios non paginés mais signés Ai, contenant des proses; ils paroissent être sortis des mêmes presses, mais peut-être postérieurement. Sur le recto du dernier de ces quatre feuillets, dont le verso est blanc, on trouve une vignette sur bois coloriée en rouge, représentant les armes de Févéque de Grenoble. Je cite plus loin une réimpression de ce Missel exécutée à Grenoble en 1532.
Cet ouvrage est, ainsi que les deux précédents, fort rare, et Ton n'en connolt que deux exemplaires : le premier, qui, sauf quelques mouillures, est d'une belle conservation, se trouve à la bibliothèque publique de Grenoble ^ le second est dans celle de M. de Terrebasse, député de Flsère.
U est présumable que les presses grenobloises ne se bornèrent pas à la publication des trois ouvrages que je viens de citer pendant les dernières années du XV* siècle; mais, malgré toutes mes recherches, je nai pu en retrouver aucun autre , et je terminerai cette notice par l'indication de quelques éditions qu'elles produisirent pendant la première moitié du XVI* siècle.
* Catalogue, tome I» N.^ 1158. — Catalogue me, des éditioM du JT« Miècle, N.^ 25.
IV
Ubertates per illustrissimos principes delphinos viennenses delphinalibus subdiiis concesse staiutaqz r décréta ab eisdem principibus nec non magnijicis delphinatus prœsicUhus quos gubernatores dicunt r excebum delphinalem senatu édita : quibus et forenses r extrajudicialcs cause facile dirimi queantformis dudum emendatissime mandate : vna cum interina-tione litteraruz dismebrationis condtatus As^ tensis a senatu Mediolani r adiunctionis dicti comitatus insigni curie parlameti delphinatus. Impensa Francisci Pichati et Bartholomei Bertoleti Grationopolitaruz ciuium.
Ce titre , dont le verso est blanc , est imprimé en lettres noires et rouges, et au-dessous est une vignette représentant Fécu du Dauphiné, écarlelé aux armes de France et de Dauphiné, et supporté par deux anges agenouiUés; puis on lit au bas de la page en lettres rouges :
Fmdles habentur huiusmodi lîbeïli grcUionopoU in platea maU consilii apud Franciscum jnckatuz : et in vico parlamenti apud Bartholameum Bertokium.
Volume in-4'', caractères gothiques, avec lettres ornées, imprimé à deux colonnes, 45 lignes à la page par chaque colonne; il se compose de Lxxxvn folios dont le dernier est blanc , plus de 4 fol. prélimin* de tifrc et de
table Doa chiffrés; le flecead est aîgaé y. SiçMUore» de Touvrage : a — Kiii,
A la suite des 87 fol. de Libertates, vient une acoonde collection d'ordonnances relatives au Dauphiné et intitulée : SUituia DéJphmalm; elle comprend xxxvn fol. et est, comme la partie q«i précède, imprimée en caractères gothiques, à deux colonnes, 4& lignes à k page par chaque colonne. Signatures : aa — mim. CeHe notée ce n'a que trois feuillets» €es SkfMa sont sans lieu dlmpression, mais Tidentilé des lettres ornées, des caiactèies et du nombre ds lignes à la page» pvcnve quHs sont sortis des mêmes presses. Bs sont snkis de 3 feL non chiffrés, mais dont le premier est signé A, également delà même impression et renfermant, sons le titre de im^rm Regiœ, une ordonnance sur la distraction du ComikUus Àstemis du parlement de Milan, et son adjonction au parlement de Dauphiné en 1500, et autres ordonnances de police à dater de Tannée 1508.
Cet ouvrage est sans date , mais tous les biblfo^rapfaes , Panzer et Maittaire entre autres, placent son impression à Tannée 1508. Le CaUihgue du Vnfêi de M. d*Jjms$eau^ dit : abspie anno, sedcirca anman 1508, et Ton retrouve cette même date écrite à la main sur un des deux exemplaires qui se trouvent à la bibliothèque publique de Grenoble*. De plus, Brunet, qui cite Texemplaire de la
* Paris , GogDé et Née de la Rochelle , 1785 , page 86 , N.® 1368.
* Catalogue , tome I, N.~ 7281 , 7282. — Cest par erreur que le rédacteur de ce Cofoi. cite deux édit. goth. de cet ouvrage; ce sont deux eiempl. de la même édU. catalogués sous deux N.^ difiëreas.
TOME
bibliothèque royale^ lui donne la même date de 1508 » 8008 laquelle il est inscrit dans le Caiahgue de cette bibliothèque.
Outre les exemplaires précités , il s'en trouve encore deux dans la bibliothèque de M. J. 011i?ier, à Grenoble; Fun d'eux, ainsi <{ue celui de la bibliothèque publique de Grenoble coté 6736 bis, ne contiennent pas les 2 folios qui se trouvent à la fin de la seconde partie.
J'ai TU un exemplaire de cette édition cité dans un Catalogue de livres, avec Findication de GratianopoK, Fr. Pichaius, 1496, t»i-4% goih.; mais, outre que Picbatus n'exerçoit pas à Grenoble en 1496, Fimpression de ce volume ne peut être plus ancienne, vu que la dernière pièce est du 4 mars 1608.
S^ensuyi la vie de sainct Christofle élégamment composée en rimefrancoise etpar personnaiges par MaUtre Che^alet^ iadis souverain mxùsire en telle composiiwre^ nouvellement imprime.
Ce volume , qui est Fune des plus rares et des plus belles productions de la typ<^[raphie dauphinoise, est de format in-4^ et exécuté en lettres rondes. En voici une description exacte et détaillée que j'emprunte à Debure' :
* JfofMitf/ eu lÀbraûre, tome III, pag. 136.
* Biblioffrapkiêinitntetwe. BêUeêAettm, tomel, pag. 865-070. — Voj, encore Brunit, en son Manuel, tome I, pag. 187. — Je
On aperçoit à la tète da livre et sur le premier feuillet une figure de Saint Christophe gravée sur bois, an bas de kqnelle on a placé , par forme de titre, celui que nous venons de donner. Au verso de ce feuillet, on Ht un extrait du privilège du roi , à la suite duquel commence le texte de Touvrage. Les feuillets n'en sont point chiffrés, mais distingués seulement par cahiers séparés, dont les signatures sont assez mal en ordre. Le mystère est divisé en quatre journées.
La première journée renferme les cahiers signés A-N. Ces signatures sont toutes de quatre feuillets, à Texception de la dernière qui n*est que de deux, et qui finit par la souscription suivante mise en rimes :
Quand PerUechostes fui de Juing le neuf itf • D. vingt et sept fut fait neuf Ce présent Livre et en ce lieu et terre De Grenoble fut joué son mystère Duquel finit la première journée IVouvellement audit lieu imprimée.
FINIS
La seconde journée , qui suit , a sur son premier feuillet la représentation de la même figure de Saint Christophe, avec les vers suivans au-dessous qui en forment le titre :
ne sais où Osmont ( Dietionn. typographique . Paris , 1768 , tome I » pag. 189) a ya une édition sans date antérieure à celle de 1530, qu'il cite fautirement plus loin ( pag. 509 ) aTec la date de 1520.
S'ensuyt h seconde journée Par personnaiges ordonnée En langage gui n'est pas lait Tout faki par maistre ChevaUt.
CMto secxmdd joimiée i^nfienae les caUen signé» 0-Z M-CC; chacoiie de ces sigM^aret a quatre fenllets^ à fetoeption de la dernière qû en a dmq et fist par cette souscription :
Si tu pences d'eniendemerU aux dicts :
De la seconde du Livre la journée :
J\à trouveras gue depuis le jadis :
Ceste cy passe de nouveau imprimée.
n font remarquer que dans cette seconde journée le premier cahier, qui deyroit être signé O, est, par une foute d'impression, signé P, lettre qui se trouve double.
La troisième journée commence , ainsi que les précédentes, par la représentatioo de la figure de Saint Christophe suivie de ces vers, en guise de titre :
De sainct Christofle as la tierce partie :
Cy ensuivanS et la conversion :
De deux fillettes fui par loy adverties :
En JesurChrist souffriretit passion.
Cette troisième journée renferme les cahiers signés DD-NN ; diacune de ces signatures a quatre feuillets , à Texception de la dernière qui en a six, et qui finit par les vers suivants, en forme de souscription ;
Icy finùt la tierce journée :
NoiioeftemerU à Grenoble imprimée :
Laquelle apprend que cluucun ait la cure De se garder du vice de luxure.
Vient ensuite la cpratrième joarnée, sur le prearier feuillet de la^pdle on troare également la figure ^e Saint Christophe, aroc Tâtitulé du livre tel que nous favons donné an conuttenœmeot de oetarticle. Elle comprand les lignatures 00-Z£ — AA A-CGC; diacone est de quatve feuillets, à Texception de la dernière qui n'en a que trds. On Ut à la fin du yohune la aonscription suivante, contenant l'indication de Vannée dépression et du nom de limprimeur :
Icy finùt le mystère du glorieux sainct Christofle, composé par personnaiges et imprimé à Grenoble, le vingt huict de Janvier Van comptant à la nativité de nostre Seigneur mil cinq cens trente aux detpens de maistre jimalberti citoyen de Grenoble. Finis.
Enfin, on doit trouver encore un feuillet séparé et seul, qui manque dans plusieurs exemplaires, représentant encore la même figure de Saint Christophe, accompagnée de ce quatrain :
Foicy la fin du glorieux Mystère : Sainct Christofle qui pour Dieu tant sou/frit Lequel triuimphe comme Martyr en gloire Pource qu'il fui ferme en Jesuchrist.
Ce Tolume est un des plus rares de la classe des mystères ; les exemplaires en sont extrêmement recherchés et d'une valeur considérable ; on n'en connoit guère que quatre, dont voici la généalogie : 1"^ Texemplaire de Gaignat, maroquin bleuj vendu 331 liv. en 1769'; se trouve actuellement chez M. de Soleinne ; — 2"^ Texemjdaire de Girardot de Préfond , maroquin rouge, vendu 346 fr. chez Maccarthy*, en 1815; a été acquis, en 1837, au prix de 851 fr., chez M. de Loibedoyère', par le prince d'Essling; — 3"^ Texemplaire de La Vallière^, maroq. vert, vendu 160 liv. en 1783; se trouve actuellement à la bibliothèque royale '^; — 4"* enfin Texemplaire de la bibliothèque publique de Grenoble*, qui provient de celle de M. de Caulet. Les trois premiers exemplaires sont généralement fort beaux ; quant au dernier, il est d'une assez médiocre condition et incomplet de quelques feuillets à la fin.
Il ne faut pas confondre le Mystère de Sainct Christofle avec un autre mystère du même titre imprimé à Paris.
* Catalogue, N.° 1909.
« Cafa/o5rtte,N.°2975.
' Ca(a/o$rti0.N.'>82O.
* Catalogue, N.«» 3372.
» Catalogue Mst.,Y436i.
* Catalogue, tome II , N.^ 16937.
VI
Petit trcUcte enseignant que est ce que uraye noblesse. A^^ec auctorite de Diogenes^ de Seneque^ de Boece Et Ouide. Nouuellemet imprime a Grenoble ( 1 530 à 1 5AQ ).
Opuscule en yers formant un petit io-S"^ de 8 feuillets exécuté en lettres rondes^ sans indication de date et de nom d*imprimeur. Il est cité par Brunet'*
VII
NOVB DEGISIONES SVPREME CVRIE
Parlameti De^hma. Per magn^icu quodam Dammrnn
Franciscmn Marcum illnu Senatorem meri-
tissmUf ac kgu irUerpreiè actttismm œiUm,
coUecUgqz, necno ad vngue emêdatœ. Prc^
terea index sm tabula cuius ope om-
nui çuestionu quibus te parti-
cipem fieri vis suïïwutm
absqz labore depre-
bendere po-
teris.
Après ce titre, qui se trouve sur le premier feuillet» Tient une gravure allégorique sur bois, au-dessous de laquelle on lit, au bas de la page :
* NawelUê Recherehes, tome III, page 33.
Cum Priuilegio Regio, ac domini Gubematoris Delphina.
Volame in-4^ eo lettres rondes, à deux col., 46 lign. à la page par chaque col.; les grandes lettres sont ornées en noir. Il est divisé en deux parties ; la première, dont je viens de transcrire le titre, comprend xci feuillets qui sont chiffrés et signés a-riii, plus 6 fol. de tables non paginés , et un autre fol. contenant au recto les armes du Dauphiné , et au verso la reproduction de la figure qui se trouve sur le feuillet du titre. On lit au verso du fol. 91 :
EXGUDEBAT I AnNE.
tnodm amaberti, In dwUaU
Gratiano. Anno a Par
ta virgtneo. M. D.
XXXI. die XF m
Novem
bris.
Sur le Terso du litre se trouve le privUége accordé par Francays par la grâce de Dieu Ray de France , Daulphin
de Fienais, Cote de Fallentinoys et de Dyois à noitre
bien aiyme Jnnenumd Amabert Citoyen de Grenoble
Donne a Côpiegne le XlIIiourdu moys de Nouembre Lan de grâce mil cinq cens trente ung.
Toici la description de la seconde partie :
Segvnda pais NOVABVM DBCISnM^M Suprême curie Parlamenti Delphina. Per magnificwn quondam Do. Feangiscvm Margum Eiu sd em cwrie
tneriiissimum Senatorem edùe, Ac vt decet emendate. Preterea tabvla âlphabbtica , Cuhu ope Materierwn anmiu que in kis CammerUariis coêinentur summa sine labm'e inuemetitr.
Le reste 4afroiit«|pice de cette seconde partie re sgemble à cekii de la première. Le priyiiége se trouve également reproduit sur le verso. Elle se compose de cxxix folios signés a-yiii — Âa-Bbiii, plus de 8 autres fol. non chiffrés comprenant la table , et encore d'un 9^ qui est la représentation de celui qui termine h première partie.
On 1k à la fin du fol. 129:
ExCVnSBAT AlHfE
mundus Amaberti, In vimkUe
Gratianopo. Anna a
Pmin wrgim&. M^
CCCCCXXXHOie
XXFIL Mw-
tu.
La bibliothèque publique de Grenoble* possède un bel exemplaire de cette édition ; il provient de celle de M. de Cadet 9 évéque de cette viMe , et il paroTt avoir appartenu à notre cdébre compatriote Claude Expifl y ; du moins on lit au haut du feuillet du titre : Sx Kbris Clamln Expiliû Un autre exemplaire se trouvoit chez M. Brenier*.
^ Caittlogue,t(me I, N.'^TSTS.
* Loco iupra eitato, p«g. 21.
VIII
MiSSALE 8CD.M VSVM Gra//
ticmnopoUtanum masimo tum laborejium studio emendatum : apluribusqz menais / quibus aniea scaiebat in desideratum nitorem restitutum. Quod non solum Rei^eredo in Christo pâtre D. Laujj rentio Alamandi secundo \ episcopo et principi Graiianopolitano dignissimo / verumetiam toti sua clero in maximum decus succedit. Idquodad omnipotentis deij optimisqz ac maximi honorem factum sit. Cui que addita suntj index posterions pagine significabit.
Antonii Areodi forcalqueriesis Les trastichon ad Gratianopolin ciuitaiêl de miris laudibg ReuerendiD. Episco pi I rprincipis eiusdem ciuiiatis.
Gratulor ipse tibi j tanto q principe viuas : Quem sequitur virtus / gloria \fama ffides.
Nestoreum Christo numeru viuatfquoqz clero.
Viuat nobilibus / quinetiam populo.
Ce tilre, encadré de raies et ornements en noir, est sonnonté des armes de Tévêque de Grenoble. On lit an bas :
Gratiânopoli Ann//
no a pairtu virgineo M. D. xxxij xix
Calend. Januarij.
Volume iii-4^9 imprimé en caractères gothiques et en deux colonnes encadrées en noir, 43 lignes à la page par chaque colonne ; lettres ornées sur bois ; les capitales et les titres sont en rouge. 11 se compose de 241 fol. chiffrés et signés a-ziiij — A-GV ( la signature m n'a que 3 feuillets et le premier n'est pas noté); plus de 16 fol. prélim. non chiffrés mais signés i iiij — ff iiij, contenant, entre autres pièces, un Calendrier. On trouve de la musique notée entre les fol. 7-9, 63-64, 66-71, 77-88, et de plus une gravure sur bois de la même dimension in-4'^, représentant Jésus crucifié.
On lit au bas du dernier feuillet de Touvrage :
Finitur nUssah ad vsum ecclesie Gratianopolikme. Impressum Grationopoli de mandata reuerendi in christo patris dni Lauretij aîamandi episcopi r principù grationopolUani, Et domnorum de capitula dicte ecclesie. Anna dni M. ccccc xxxij. Die vera xU^' mensis Decembrit.
On trouve un bel exemplaire de ce Missel à la bibliothèque publique de Grenoble *, seulement les fol. 239 et 240 manquent et sont remplacés par les fol. 197 et 198 qui font double emploi. Cet exemplaire, qui vient de la bibliothèque de M. de Caulet, évéque de Grenoble, parait
' Catalogue, tome I, N."* 1160.
avoir appartena à la famille Armaet de Bonrepos, car OD trouve sur le verso da titre la mention de plusieurs naissances et décès de divers membres de cette fiimiUe.
Ainsi que Tindiqne la souscription finale que je viens de citer , ce Missel -est une réimpression de cehi qui fut publié en 1497 par Jean Belote
Dans cet intervalle, un autre livre liturgique du diocèse de Grenoble étdt sorti des presses de Lyon; comme il est aussi rare, je crois devoir en donner id une indication exacte.
Brei^ian'um grationopoîitanum.
Édition format in-S"*, en caractères gothiques rouges et noirs, à deux colonnes encadrées, 38 lignes par col., lettres ornées rehaussées d*azur et d'or. Dessous le titre que je viens de citer se trouvent les armes de f évoque de Grenoble coloriées en rouge. Le verso du feuillet du titre est blanc.
Le volume, précédé de 7 folios de Calendrier non chiffrés, est divisé en trois parties : la première comprend 56 fol. signés aim-gini; la seconde, 95 fol. signés aim-mim; la troisième est chiffrée 189-224 et signée Aim-Emi. Entre les foi. 208 et 209 se trouvent deux fol. non paginés. Après le foL 224 viennent, qvoique le texte suive bien, des fd. dâffrés 229, 226, 226; puis, sow le litre de Comms Sandorumy 23 autres M. non diîSrés, finis «ignés Ann-Ciui.
• Voyez le N.** m, page 450.
On lit à la fia du volume :
Breuiarium sm vsum Granopoïiian, Féliciter finit
Impresswm Lugdm p Magistrvm Nicolaum de
Benedictis. Jnno Ineamaiioms domni. M
CCCCCxiij. Die xxv. Mensis luKj.
La bibliothèque publique de Grenoble possède un assez bel exemplaire de ce Bréviaire^ y qui fut réimprimé 39 ans après, dans la même ville de Lyon, sous le titre de :
Breviariwn Gratianopolitanum pristinœ integritati et veritaii redditum aiahoritate R. D. N. domini Laurentii Jlamandiy episcopi etprincipis Gratianap. M. DLII. In-S'^ de 8 fol. prél., plus CGLXXiiij fol. signés.
On lit au bas du dernier folio :
Excudebat Joannes Pidœius.
Jean Pidier exerçoit à Lyon. Au 8* fol. on trouve le mandement de Févôque , à la date de 1652. Il ne faut pas confondre, ainsi que je Tai déjà dit, cet évéque avec son prédécesseur, qui avoit le même nom ; celui-ci est mort en 1661. — Il existe un exemplaire de cet ouvrage dans la bibliothèque de M. de Terrebasse.
* Catalogue, tome I» N."" 1159.
DES MATIÈRES DU TOME PREMIER
Introduction, par M. Ollivibr Jules page v
I. Histoire de la vie et des ouvrages de Nicolas Chorier, par M. Oluvier Jules page 1
n. Bibliographie des Joumaax et Recueils périodiques du Dauphioé, parM. ColoubdeBatines. . page 61
m. Lettre à M. Mermet aîné sur Torigine de rimprimerie à Vienne, par M. Coloub de Batines . . . page 99
IV. Attribution incertaine de deux auteurs à un seul ouvrage page 115
V. Éclaircissemens bibliographiques sur YJrchéologie de Mons Seleucm, par M. Ollivier Jules . . page 117
VI. Essai sur Torigine et la formation des Dialectes vulgaires du Dauphiné, par M. OLLrviER Jules. . p. 138
Suivi d'une Bibliographie des Patois du Dauphiné, par M. Colomb de Batines page 187
Vn. Notice historique sur les Cartulaires de St Hugues, évéque de Grenoble, par M. Ollivier . . page 233
VIII. Correspondance littéraire de Valbonuajs, avec une Notice historique, par M. Ollivier Jules . . p. 293
IX. Notice sur les éditions incunables de Grenoble, de 1490 à 1632, par M. Colomb de Batines. . p. 442
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/mlangesbiograph00olligoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Mélanges biographiques et bibliographiques relatifs à l'histoire littéraire

		Mélanges biographiques et bibliographiques relatifs à l'histoire littéraire

		XII

		XI II

		DE LA VIE ET DES OUVIIAGES !>E NÏCOUS CHORIER

		SONNET

		SOIN K ET

		SUA

		VIL

		I. Gazette de Grenoble- Grenoble, imprim. de

		XII. Courrier {le) de Montélimar

		XXXI. Recueil des actes de la Préfecture du

		XLI. Assurance {P) mutuelle

		L. Echo {V) du Dauphiné. Essais littéraires

		LIX. E^^angéliste ( /'), journal reUgieux

		A UNE HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN DAUPHINÉ

		I. Statuta pronncialia Concilii Viennensis

		TOME

		ATTRIBUTION INCERTAINE DE DEUX AUTEURS A UN SEUL OUVRAGE

		L'ARCHÉOLOGIE DE MONS SELEUCUS

		OBSERVATIONS

		DES DIALECTES VULGAIRES

		FRAGMENTS EN LANGUE ROMANE

		CHARTE MUNICIPALE DES COMMUNAUTES DE LA ROCHE ET D^ALANSON

		CHAPITRE PREMIER DES VISIONS DE LA BIENHEUREUSE MARGUERITE DE DUIN

		PROCLAMATION DE LA SARRE-TAVERNE

		PATOIS DB L*0T8ARS

		PATOIS DB LA VILLE DE GAP

		TOME f

		SUITE BR PATOIS EMBRUHOIS

		PATOIS DE DIB

		SUITE EH PATOIS DE CRBST

		DES

		IV

		S II

		PATOIS DU DÉPARTEMENT DE LA DROMR

		S IV

		PATOIS DU DAUPHINÉ EN GENERAL

		A CONSULTER SUR LES PATOIS DU DAUPHINS

		HISTORIQUE ET BIBUOGRÂPHIQUE CARTULAIRES INEDITS DE SAINT HUGUES

		PRÉFACE

		JEAN-PIERRE MORET DE BOURCHENU DE VALBONNAYS

		CORRESPONDANCE

		III

		NOTICE SUR LES ÉDITIONS INCUNABLES DE GRENOBLE

		IL

		III

		IV

		TOME

		FINIS

		VI

		VII

		XXXI. die XF m

		VIII

		DES MATIÈRES DU TOME PREMIER

		Sources et licence





